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    La peine du talion n’est pas toujours équitable, quand elle égalise ; mais elle est toujours atroce, quand elle excède. 

    Pensée de Joseph Joubert (1774 – 1824) 

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

  


 
   
      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

    Chapitre 1 

    Jeudi 

    22 h 38 

      

    La pluie était froide. On aurait dit des stalactites de glace qui venaient s’enfoncer dans votre peau. L’inspecteur Copperfield jeta un coup d’œil en direction du ciel. Ce genre de ciel ne lui disait rien de bon, lui susurrait à l'oreille sa longue expérience dans la police. Al Copperfield était à deux doigts d’une retraite bien méritée. Deux semaines, deux foutues semaines et il pourrait aller pêcher et prendre de longues marches avec son chien Colombo, un magnifique golden retriever âgé de cinq ans. Copperfield était un bon flic, du moins, il le pensait. Un brin taciturne, un brin colérique, il adorait utiliser de vieilles expressions françaises que plus personne n'utilisait. C'était pour lui une façon de désarçonner la personne en face de lui, car dans la très grande majorité des cas, personne ne comprenait un traître mot de quoi il retournait. Âgé de 68 ans, cheveux grisonnants, un regard toujours aussi vif, le trench-coat noir ajusté autour de son corps telle une armure lui allait comme un gant. Sa main droite était refermée sur le pommeau d’une canne. Dix ans plus tôt, il s’était fait tirer dans la jambe en voulant intercepter de petits délinquants lors du braquage d'une supérette. Il avait réussi à abattre un des voleurs. L'autre avait réussi à prendre la fuite avec une partie du pognon. Cet épisode de sa vie, il le gardait toujours en tête. Pour une raison qu’il ignorait, il avait développé une achluophobie. L'obscurité lui faisait peur. Jamais il ne fermait la lumière de sa chambre et il gardait en permanence des chandelles et un briquet dans sa table de chevet en cas de panne de courant.  

    Deux semaines. Deux putains de semaines. 

    Trente minutes plus tôt, il avait reçu l'appel d'une femme prénommée Maddy. Maddy était la standardiste dans le commissariat d'une petite bourgade nommée Bridgetown Valley, une petite ville anonyme au sud du Nebraska, à la frontière du Colorado. Un homme promenant son chien disait avoir aperçu quelque chose ressemblant à une main en bordure d’une route. Copperfield détestait ce genre d’appels. Il gara sa voiture, une vieille Cadillac Seville de couleur noire modèle 77, le long d'une route boueuse entourée d'une forêt luxuriante. Derrière, il remarqua la silhouette ombragée du bâtiment d'épuration des eaux. Les phares de sa voiture éclairant la route, il vit l'homme et son chien marcher vers lui. Il coupa le moteur et sortit du véhicule. 

    —C’est vous qui avez appelé le standard ?  

    —Oui, c’est moi, répondit l'homme. 

    Le promeneur, la tête recouverte d’un sweat noir, dévisagea le flic à la canne et frissonna. 

    —On se les gèle, ce soir. Vous voulez que je vous montre où se trouve le corps ? 

    —Vous n’avez jamais parlé d’un corps. 

    —Je sais, mais j’étais curieux. Vous savez comment c'est. 

    —C’est loin ? 

    —Il faut marcher environ cinquante mètres le long de la route, dit-il en la pointant du doigt. Il y a une brèche. C’est là que se trouve le corps, du moins, si c’est bien un corps. 

    —Vous venez de dire que c’en était un. 

    —Oui, je… écoutez. Pour être honnête avec vous, je ne suis plus sûr de ce que j’ai vu, et franchement, je n’ai plus envie de le savoir. Mais je peux vous mener à la brèche. C'est vous le flic après tout. 

    Copperfield acquiesça, releva le col de son trench-coat sur ses joues, réprima un frisson, jeta un regard au ciel et suivit le promeneur, mais avant, il s’empara de sa Maglite restée dans la boîte à gants de sa voiture. La route était déserte, noire. À croire qu’il venait de mettre les pieds dans une autre dimension. 

    —C’est quoi votre nom ? demanda-t-il à l'alburostre. 

    —Jamie. Jamie White.  

    —Et vous habitez dans le coin ? 

    —Non. Je suis en visite chez ma tante. Elle habite une petite maison tout près. Le chien, c’est le sien. 

    —C'est ce que je me disais aussi, déclara Copperfield qui, d'entrée de jeu, avait reconnu la chienne de son amie Dahlia, prénommée Ginger. Moi aussi, j'ai un chien. Un golden retriever du nom de Colombo. 

    —Comme l'inspecteur ? 

    —Comme l'inspecteur. Dites, on est bientôt arrivés ? demanda-t-il, lui qui n'avait cessé de grimacer depuis qu'ils avaient entamé leur marche. 

    Le promeneur se retourna et posa son regard sur la jambe du flic. 

    —On dirait qu’elle vous fait souffrir. Un accident de la route ? 

    —On m’a tiré dessus. Pour ce qui est de la douleur, je la ressens lors des jours de pluie. Vous en faites pas, je vais survivre. 

    White hocha la tête et désigna la brèche à environ vingt pieds sur leur droite. 

    —C’est par-là. 

    D’un geste de tête, Copperfield lui signifia qu’il était prêt à reprendre. Arrivé à la brèche, le chien se mit à aboyer. 

    —Si vous lui retirez sa laisse, vous croyez qu’il me mènera à ce corps ? Du moins, si c'en est bien un. 

    —Je pense qu’il n’attend que ça. 

     Une fois cela fait, le chien détala dans la forêt, suivi du flic et du promeneur. Pris de vertige, Copperfield s’arrêta, ferma les yeux et posa la main sur son cœur. 

    —Hey ? Ça va aller ? entendit-il dans son dos. 

    D’un hochement de tête, Copperfield lui signifia que oui. Il glissa la main dans la poche de son trench-coat, s’empara d’une petite boîte en bois qu’il ouvrit d’une main tremblante et glissa un minuscule comprimé sous sa langue. 

    —Lorazépam. Ça m’aide à gérer mes crises d’angoisse. Poursuivons.  Je pense que Ginger a trouvé quelque chose. 

    Le bout de la canne s’enfonçait dans le sol détrempé. Copperfield tanguait comme une barque. Au-dessus de sa tête, le tonnerre gronda. Entouré de cette noirceur, le vieux flic suffoquait, comme s’il avait en permanence un oreiller plaqué sur le visage qui l’empêchait de respirer. Il tendit la main, paume vers le ciel. Quelques gouttes de pluie y tombèrent à l'intérieur. 

    —Saloperie de météo ! maugréa-t-il avant de franchir la distance qui le séparait du chien qui ne cessait d’aboyer. Je vais vous demander de reculer. C’est peut-être une scène de crime. Il ne faudrait pas brouiller des pistes ou des indices par inadvertance.  

    Le promeneur opina et siffla à Ginger de revenir près de lui. 

    Copperfield jeta un regard à la scène. On ne voyait que dalle. Le faisceau de sa lampe torche peinait à déchirer le mur de ténèbres devant lui. Il fit un pas vers l’avant, fronça les sourcils et remarqua que des pans de carton détrempés se trouvaient là où le chien s’était arrêté. Du bout de sa canne, il tenta de les déplacer, sans succès. Il posa le genou sur le sol humide et laissa l’eau imbiber son pantalon. Il glissa sa Maglite sous son aisselle, à l'aide de ses mains, il retira la première couche de carton, fit de même avec la deuxième et la troisième. Lorsqu’il souleva la quatrième, une main apparut. Copperfield ferma les yeux. Pourquoi, diable, son médicament tardait-il à faire effet ? Sa poitrine était oppressée. Son cœur battait à cent à l’heure. Il tourna la tête vers le promeneur. Sans trop savoir pourquoi, il hocha la tête. Peut-être pour lui confirmer qu’il avait raison, que ce cadavre pouvait être celui de Scarlett Johnson, une adolescente de seize ans dont la disparition avait été rapportée la veille par ses parents, se trouvait bien sous ce pan de cartons mouillés. Son absence avait créé tout un émoi dans la petite bourgade de Bridgetown Valley. Voyant que sa fille n'était toujours pas revenue de chez une amie avec qui elle avait passé une partie de la soirée, son père, Bill Johnson, s'était rendu au commissariat avertir Copperfield. Ce dernier avait aussitôt lancé un avis de recherche. Rapidement, le visage de l'adolescente s'était retrouvé placardé sur tous les murs de la ville. La population s’était serré les coudes. Toutes les ruelles, les fossés et les granges avaient été fouillés. Copperfield hésitait à soulever le carton. Mais il devait le faire. Il devait vérifier si c’était bien Scarlett qui se trouvait là. Lorsqu'il le fit... 

    —Merde ! lâcha-t-il en se relevant et en dévisageant le corps brisé de la jeune fille. 

    Scarlett était nue, à l'exception de son pantalon que son meurtrier avait abaissé jusqu'à ses mollets. Elle était allongée sur le dos, froide comme la mort. Son regard était figé dans le temps. Imperturbable, il fixait le vieux flic. Copperfield remarqua des traces de morsures sur le corps et plusieurs au niveau des seins et de l'entrejambe. Il y avait aussi des marques de violence. Elle avait été battue, puis étranglée, si l’on se fiait à la base violacée de son cou. 

    —Putain de salaud ! pesta-t-il. 

    Il plongea la main dans son trench-coat. Sa main tremblante s'empara de son cellulaire. 

    —Salut, Al, dit Maddy. Tu as quelque chose pour moi ? 

    —C’est elle. C’est bien Scarlett. Contacte Mickey. Qu'il vienne sans plus attendre. 

    Maddy poussa un juron. Elle habitait un petit appartement au-dessus du commissariat. Elle était les yeux et les oreilles de Bridgetown Valley. Copperfield et elle travaillaient ensemble depuis près de quarante ans. Bridgetown Valley était une ville de cols bleus, d'usines polluantes, de travailleurs devant cumuler deux emplois à la fois pour subvenir aux besoins de leur famille. Les gens mourraient d’un cancer avant l’âge de 70 ans. Les femmes restaient à la maison, élevaient leur progéniture et préparaient le repas pour leur mari après une dure journée de labeur. C’était une ville où le soleil se pointait rarement le bout du nez et où les nuits étaient ténébreuses. C’était une ville morne et dépressive qui prenait vos meilleures années juste sous votre nez, et lorsque vous le réalisiez enfin, vous aviez des enfants, une calvitie bien avancée, un taux de cholestérol élevé dans le sang et une espérance de vie diminuée. 

    Trente-trois minutes plus tard, au volant d'un corbillard noir, Mickey, légiste et ami de Copperfield, se gara derrière la Cadillac du policier. Épaulé par trois solides gaillards, il avait rapatrié le corps de l'adolescente jusqu'à la morgue, corps qui reposait maintenant sur une table en inox. 

    —Tes gars sont fiables ? demanda Copperfield au légiste au sujet de ces costauds censés surveiller la scène de crime. 

    —T'inquiète. Il n’y a pas un seul rongeur dans toute cette forêt qui va oser s'aventurer près de l'endroit où le corps a été retrouvé. Tu devrais aller voir la famille, Al. La rumeur de la découverte du corps va se propager rapidement. Dans une petite ville comme la nôtre... 

    —Je sais. 

    Copperfield regardait le corps de Scarlett en triturant nerveusement le pommeau de sa canne. 

    —Je pars à la retraite dans deux semaines. Je n’avais pas besoin de cela. Regarde ce qu’il lui a fait. Il n'y a qu'un pauvre faquin pour faire ce genre de choses. 

    —Va parler à la famille, Al. Ils doivent savoir. Je m’occupe d’elle. Je te contacte lorsque j'aurai terminé mon examen sommaire. 

    Copperfield hocha la tête. Le dernier meurtre dans la ville de Bridgetown Valley remontait à plus de dix ans.               

    —Comment en arrive-t-on à faire ce genre de truc ? 

    Mickey contourna la table, posa la main sur l’épaule de son ami en signe de soutien. 

    —Va voir la famille Johnson. Ils doivent l'apprendre de ta bouche. 

    *** 

      

    En chemin, Copperfield actionna les essuie-glaces qui chassèrent immédiatement la pluie du pare-brise. Ses mains étaient crispées autour du volant. Sa jambe l’élançait. Il avait envie de faire demi-tour jusque chez lui, de prendre son chien et de quitter cette ville froide et sans-cœur. Pourquoi était-il resté aussi longtemps, au juste ? Alors qu’il remontait la route menant à la maison des Johnson, il fut pris de regrets. Une vie entière passée dans le bruit, la suie, à respirer un air pollué, à vivre dans une ville moribonde et sans âme. Lorsqu’il arriva chez les Johnson, Samantha, la mère de Scarlett, était à la fenêtre du salon. Comme toute bonne maman, elle avait pressenti le malheur. 

    Copperfield glissa le bras de vitesse à la position stationnaire et coupa le moteur. Il jeta un coup d’œil au travers du pare-brise. Samantha Johnson n’y était plus. Lorsqu’il ferma la portière de sa voiture, celle de la maison des Johnson s’ouvrit, dévoilant la silhouette sombre de Bill Johnson, le père de Scarlett. Celui-ci travaillait à la quincaillerie du coin et complétait les fins de mois en effectuant de petits boulots ici et là. C'était un homme simple, sans histoire qui tondait sa pelouse tous les dimanches matin en sifflant et en saluant ses voisins de la main. Sa femme faisait des ménages dans les maisons. C'était peu rémunéré, mais ça lui changeait les idées et ça rapportait un peu de blé.  

    —Bonsoir, Bill, dit Copperfield la mine basse. 

    Copperfield avait grandi à Bridgetown Valley. Il connaissait à peu près tout le monde. C'était un homme et un inspecteur respecté dans le coin. 

    Samantha Johnson se lova contre son mari, éclata en sanglots. Y avait-il pire douleur que celle associée à la perte d'un enfant ? Non. Il n'y en avait pas. 

    —C’est vrai à ce qu’on raconte ? s'informa le papa. Un corps a été retrouvé dans la forêt. 

    Copperfield acquiesça, redouta la prochaine question. 

    —C’est elle ? C’est notre Scarlett ? 

    La voix de Bill Johnston était brisée, tout comme son cœur de père. Un monstre lui avait retiré ce qu’il avait de plus précieux. 

    Copperfield opina. 

    Samantha s’effondra sur le sol, anéantie. Bill Johnson salua le flic, ferma la porte. Leur monde venait de basculer dans les ténèbres. 

      

      

      

      

    Chapitre 2 

      

    Vendredi 

    8 h 45 

      

    Copperfield n’avait pas dormi de la nuit. Le visage figé dans la mort de Scarlett lui avait tenu compagnie durant une bonne partie de la nuit. À cinq heures du matin, comme c’était son habitude, il avait bondi hors du lit, avait préparé son café et rempli le bol de nourriture de Colombo. C’était sa routine. La même depuis qu’il avait débuté dans la police près de quarante ans auparavant. À Bridgetown Valley, tout le monde connaissait l'inspecteur Copperfield. Il était comme une vieille maison abandonnée sur la route. On ne la voyait plus, mais tous savaient qu'elle était encore là. Il avait, bien sûr, quelques amis ici et là, mais aussi, sa « garde rapprochée » comme il aimait le dire. La Garde était composée de Maddy, une femme âgée dans les mêmes eaux que lui. Elle avait débuté comme standardiste au commissariat de Bridgetown Valley deux semaines après l'embauche de Copperfield. Rapidement, ils étaient devenus des amis. Ensemble, ils formaient une redoutable équipe. L'autre membre de la Garde était Liam. Un géant qui, tout récemment, avait fêté son soixantième anniversaire. Liam, un muet taciturne, était l'homme à tout faire de Copperfield. Il possédait une force physique impressionnante qui se mariait bien avec sa charpente de plus de deux mètres. 

    —Ce monde est mauvais, dit Copperfield en flattant la tête de son chien. Il est rempli de monstres. Sois sage, d’accord ? Je reviens bientôt. 

    Copperfield enfila son trench-coat, s'empara de sa canne, puis se dirigea à la morgue qu'il atteignit vingt minutes plus tard.  

    —Les parents de Scarlett viennent tout juste de partir, affirma Mickey. Ils sont venus identifier le corps. 

    —Ils ont dit quelque chose ? 

    Le légiste secoua la tête. 

    Copperfield se plaça au pied de la table en inox. Le corps de l’adolescente était recouvert d’un drap blanc. 

    —Tu as découvert quelque chose ? demanda-t-il. 

    —Les morts parlent beaucoup, Al. Scarlett avait beaucoup de choses à me dire. On a passé une bonne partie de la nuit à discuter, elle et moi. 

    Copperfield grimaça. Il n'aimait pas la manière dont les légistes avaient de « dialoguer » avec les morts au point de presque banaliser leur décès. 

    —Je t’écoute. 

    —Elle a été frappée plusieurs fois à la tête, probablement avec une grosse roche, mais c'est l'asphyxie qui a causé la mort. Elle était vivante lorsqu'il l'a violée. Ce n'est qu'après qu'il l'a tuée. Son meurtrier s’est acharné sur elle, lui causant plusieurs blessures internes. De plus, j’ai trouvé une dizaine de marques de morsure sur ses fesses, ses seins et sur l'intérieur de ses cuisses. Pour le reste, c'est typique des cas d'agression : ongles cassés, cheveux arrachés, ecchymoses, etc. Je peux te dire qu'elle s'est défendue bec et ongles face à son agresseur. 

    —À quand remonte la mort ? 

    —Environ vingt-quatre heures environ avant que tu la retrouves dans les bois, donc, je dirais... mercredi soir. Je pense pouvoir affirmer qu'elle a été placée dans le coffre d'une voiture avant d'être amenée à l'endroit où tu l'as trouvée. Elle a des fibres de ce genre sous les ongles. 

    —Du sperme ? 

    —Dans le vagin. J’ai réussi à en prélever un échantillon et j'ai envoyé le tout au labo de Lincoln. Ils sont débordés. Les résultats pourraient ne pas sortir avant le début de la semaine. De ton côté, tu as des suspects sur ta liste ? 

    —J’ai quelques noms en tête, grommela-t-il. Je dois aller m’entretenir avec le promeneur d’hier. 

    —Celui qui t’a conduit au corps ? 

    —Celui-là. 

    —Tu le considères comme un suspect potentiel ? 

    —À ce point-ci de l’enquête, ils le sont tous. Salut, Mickey. Appelle-moi si tu trouves quelque chose. 

    —D'accord. Hey, Al ? 

    —Hum ? 

    —Il ne te reste que deux semaines à tirer avant d’oublier tout ça. Tiens bon. Tu n’auras pas fait tout cela pour finir avec une crise de cœur. 

    Copperfield arriva chez la tante du dénommé Jamie White, Dahlia. Dahlia et lui s'étaient déjà fréquenté brièvement, vingt ans plutôt. Ils étaient restés en bon terme. Parfois, Copperfield passait prendre un café où ils pouvaient, le temps de quelques heures, refaire le monde à leur façon. 

    —Bonjour, Al, dit-elle en lui ouvrant la porte. Je me doutais bien que tu passerais dans le coin. Café ? 

    —Pas cette fois, Dahlia. Je suis venu poser quelques questions à ton neveu. Comment va-t-il ? 

    —Il est un peu ébranlé. Disons que ce n'est pas tous les jours qu'on a le malheur de tomber sur le cadavre d'une jeune fille. Il n'a pas dormi de la nuit. Viens, il t’attend à la cuisine. J’espère que tu trouveras celui qui a fait cela. Ce meurtre abominable… Tu sais comment les gens sont soudés dans notre petite communauté. Bridgetown Valley n’a pas connu un tel bouleversement depuis un bon bout de temps. 

    Jamie White était attablé au bout de la table. À la vue du flic, il termina son café et repoussa son assiette à peine entamée au centre de la table. 

    —Jamie ? dit Dahlia d'une voix maternelle. Tu te souviens de l'inspecteur Copperfield ? Il aimerait s'entretenir avec toi. 

    Copperfield tira la chaise et prit place devant lui. Il le sentait agité. Ses mains tremblaient et un tic nerveux était apparu à la commissure de ses lèvres. 

    —Bon matin, Jamie, débuta Copperfield. Dahlia me disait que tu étais encore ébranlé par les événements d'hier, alors je serai bref. Je sais que ce n'est pas facile pour toi en ce moment. On ne s'habitue jamais à voir ce genre de choses. Crois-moi sur parole, je sais de quoi je parle. 

    L’autre acquiesça nerveusement. 

    —Vous me soupçonnez de l’avoir tuée ? J'ai rien fait. Je le jure devant Dieu. 

    —Du calme, Jamie, reprit sa tante. Al ne fait que son boulot.  Pas vrai ? 

    Copperfield lui renvoya un hochement de tête. 

    —Premièrement, Dieu n’y est pour rien. Deuxièmement, les statistiques démontrent que dans 90% des cas, les gens qui dévoilent d’entrée de jeu qu’ils sont innocents sont impliqués de près ou de loin. Alors, si j’étais toi, Jamie, je choisirais mieux mes mots. 

    Le flic se tourna vers Dahlia. 

    —S’il te reste du café, je t’en prendrais bien une tasse, finalement. 

    Elle en trouva une dans l'armoire, s'empara de la carafe et remplit la tasse de café. 

    —Sucre ? demanda-t-elle. 

    —Noir, merci. Tu peux nous laisser le temps qu'on discute, Jamie et moi ? 

    —Bien sûr ! 

    Une fois qu’ils furent seuls... 

    —Lorsque tu as été promener Ginger, aurais-tu remarqué la présence d’une voiture suspecte rôder dans le coin ? 

    —Non. À part vous, je n’ai croisé personne. 

    —Quand es-tu arrivé chez ta tante ? 

    —Mardi en matinée. 

    —Tu vas souvent marcher sur cette route depuis ton arrivée, Jamie ? 

    —Deux fois par jour, répondit-il. Disons qu'il n'y a pas grand-chose à faire dans le coin, sans vous manquer de respect. 

    Copperfield lui renvoya un sourire. 

    —Bridgetown Valley n’est pas une ville très accueillante, en effet.  J'y vis depuis soixante-huit ans déjà et j'ai toujours le cafard. 

    Copperfield porta la tasse à ses lèvres, dévisagea le jeune homme. Il avait remarqué déglutissait souvent. Un signe de tract.  

    —Le café est excellent ! cria-t-il à Dahlia. Alors, Jamie, dit-il en reportant son attention sur le promeneur. Aucune voiture ? Vraiment ? 

    —Je viens de vous... Écoutez, je vous dis que je n’ai rien fait. Je ne connais même pas cette fille, plaida-t-il. 

    —On n’a pas besoin de connaître pour tuer, Jamie. J’ai tué un homme jadis à la sortie d’une supérette. Je ne le connaissais pas personnellement, mais je l’ai tué. Est-ce que j’ai des remords ? Non. Est-ce je regrette mon geste ? Pas le moins du monde. Tuer et enlever une vie est une affaire de pulsions, rien de plus.  

    —OK, mais je… j’ai pas tué personne. 

    —Je sais, reprit Copperfield calmement. Tu veux que je te dise ce que pense, Jamie ? Tu as vu une voiture, mais en ce moment même, tu as peur que je fouille dans ton passé et que je trouve quelque chose contre toi, alors tu préfères te taire. Laisse-moi te rassurer. Lorsque je passerai cette porte, tu seras oublié. Par contre, j’aurai ce que je veux. Alors, dis-moi que je me trompe ? 

    Jamie White se dandina sur sa chaise, posa ses mains sur la table, enlaça ses doigts. 

    —Mercredi, je suis allé promener le chien de ma tante sur cette même route qui longe le boisé. J'ai vu une voiture arrêtée à cent, cent cinquante mètres plus loin. 

    —Quelle couleur ? 

    —Blanche.  

    —OK, et ensuite ? 

    —J’ai vu un homme sortir du véhicule.  

    —Tu l’as vu clairement ? 

    —Non. J'étais trop loin et il faisait nuit noire. Il a ouvert le coffre, il a saisi quelque chose à l’intérieur, puis il a disparu dans la forêt. Il en est ressorti environ dix minutes plus tard. 

    —Il t’a vu ? 

    —Je ne pense pas. 

    —Pourquoi n’es-tu pas allé voir ce qu’il venait de déposer dans la forêt ? 

    —Il était tard. Je… J’avais la trouille. On ne sait jamais sur qui on va tomber. Ginger était avec moi, mais je n’avais pas d’arme pour me défendre en cas de besoin. Vous pensez que… 

    —Que cet homme est l’assassin de Scarlett ? Probablement. OK. Par la suite, il est sorti de la forêt, il a repris sa place derrière le volant et il est reparti tranquillement chez lui, c'est ça ? 

    —Exact. Il est passé très lentement devant moi comme si de rien n'était. 

    —La voiture était de couleur blanche. As-tu pu remarquer la marque ? 

    —Pas vraiment, mais c’était une petite voiture, genre Mazda. 

    —Quelque chose clochait avec la voiture ? 

    —Comme quoi ? s’enquit White. 

    —Un phare brisé, une aile cabossée, des autocollants dans les fenêtres, ce genre de choses. 

    Le promeneur réfléchit un moment. 

    —Je ne pourrais pas vous dire. Je n’ai pas vraiment porté attention. 

    Copperfield termina sa tasse au moment où Dahlia pénétrait dans la cuisine. Il plongea la main dans la poche interne de son trench-coat et lui tendit sa carte. 

    —Si quelque chose te revient, tu m’appelles, d'accord ? Et tente d'oublier cette sale affaire. 

    Copperfield fut raccompagné par Dahlia jusqu'à la porte. 

    —Je t’entendais lui parler, dit-elle. Tu voulais l’effrayer ou quoi ? Jamie n’y est pour rien. J’espère que tu le sais. 

    —Une jeune fille a été tuée et le coupable est dans la nature. Tu t’attendais à quoi ? Que je mette des gants blancs ? 

    —Je n’ai rien dit de tel Al, mais toi et moi on se connaît depuis longtemps. Je me serais attendu à un peu plus d’égards envers un membre de ma famille. Tu l’as traité comme un vulgaire criminel. Jamie est un garçon sensible et timide. Son père a été assassiné et sa mère a quitté le nid familial alors qu'il n'était qu'un enfant. 

    —Écoute, Dahlia. Ton neveu est la seule personne qui a vu le tueur. Je devais le secouer un peu, faire ressurgir ses souvenirs. Je suis désolé, mais c'est comme ça. 

    De retour dans sa voiture, Copperfield contacta Maddy. 

    —Salut, Al, dit-elle. Du nouveau ? 

    —Négatif ! Mais Jamie a vu le tueur et sa voiture. C’est déjà ça. Dis, tu peux me rendre un petit service ? 

    —Pourquoi tu le demandes ? Depuis quand je te les refuse ? 

    —Bradley Lynch est encore en cure de désintox ? 

    —Donne-moi un instant, je vais vérifier. 

    Il l’entendit déposer le combiné sur le bureau et pianoter sur le clavier. 

    —Il est sorti il y a un mois de cela, dit-elle après un moment. C’est passé sous silence, on dirait. J'imagine que son père a tout manigancé. Ça ne serait pas la première fois. 

    —On peut dire qu’il s’est tenu à carreau, pour une fois. 

    —Tu crois que… 

    —Je ne sais pas, mais je vais aller lui rendre visite. 

    —Tu as discuté avec Mickey ? 

    —L’affaire de quelques minutes. 

    —L’autopsie lui a appris quelque chose ? s'enquit la standardiste.  

    —Mickey avait encore des tests à faire. On verra. Bon, je te laisse. Je me dirige chez Lynch. 

    —Fais gaffe. La dernière fois… 

    —T’inquiète.  

    Bradley Lynch était une petite frappe qui vivait de l’aide sociale et de l'argent de poche que son père, avocat influent à Bridgetown Valley, lui donnait chaque mois. Il passait ses week-ends à boire, à baiser des filles moches et à sniffer de la coke. Viol, vol, possession de drogues dans l'intention d'en faire la revente. Voilà en résumé les mots qui se trouvaient dans son dictionnaire. Heureusement pour lui, papa parvenait toujours à sortir fiston des sables mouvants dans lesquels il s’empêtrait. Riley Lynch, le père de Bradley, et l’inspecteur Copperfield ne s’aimaient pas. Ça, tout le monde dans la ville de Bridgetown Valley le savait. Bradley Lynch, 44 ans, vivait dans une roulotte sur un terrain situé à la sortie de la ville. Des cannettes de bière ainsi que plusieurs mégots de cigarette jonchaient le sol. Copperfield se gara à bonne distance et vérifia que son arme était toujours dans la boîte à gants. Il ouvrit la porte, s’empara de sa canne, puis marcha en direction de la roulotte ou plutôt, vers la bâche bleue qui recouvrait un véhicule. Il en souleva un pan. C’était une petite voiture blanche de marque Mazda décrit par Jamie plus tôt dans la journée. La voiture de Bradley. 

    —Si j’étais à votre place, j'toucherais pas à ça. 

    Copperfield se retourna vers Bradley Lynch qui le menaçait d’une carabine pointée vers lui. 

    Lynch avait des cheveux longs qu'il ramenait en une queue de cheval. C'était un grand mince qui faisait dans les 1 m 78. Il n'était pas rasé et son hygiène personnelle laissait à désirer. 

    —Et moi, si j’étais à ta place, je baisserais immédiatement cette arme. Tu es en train de menacer un représentant de la loi. 

    —Mon père vous a pourtant dit de rester loin de moi. Qu’est-ce que vous ne comprenez pas là-dedans ? 

    —Les coqueberts comme ton père, je n’en ai rien à foutre, cracha Copperfield. Le cadavre de Scarlett Johnson a été trouvé dans les bois, hier soir. Un témoin affirme avoir vu le tueur déposer le corps dans la forêt avant de repartir au volant d’une voiture blanche qui ressemble étrangement à la tienne. J’ai des questions à te poser, Bradley. Si tu refuses d’y répondre, je vais m’arranger pour t’amener de force au commissariat. Je n'ai qu'à passer un coup de fil à Liam. Il va aussitôt rappliquer dans ton trou à rats. J’ai lu ton dossier. Le juge Bradford a pourtant été très clair. Un seul pas de travers et tu retournes en taule. Je crois que je vais lui passer un coup de fil. 

    Copperfield s’empara de son cellulaire et composa le numéro de cabinet du juge Griffith Bradford, un bon ami. 

    —Hey, raccroche ! dit Lynch dans son dos. 

    Copperfield leva l'index. 

    —Ça ne sera pas long, Bradley. 

    —Raccrochez ce putain de télép... 

    —Bureau du juge Bradford ! s’exclama la secrétaire au bout du fil. 

    —Liliane ! dit Copperfield sur un ton enjoué.  

    —Al ? Mon Dieu ! Ça fait un bail. Tu vas bien ? 

    —Très bien. Écoute, j’aimerais parler à Griffith. 

    —Tu as des soucis ? 

    Copperfield se tourna vers Lynch et lui renvoya un sourire. 

    —Moi non, mais on n’a pas tous cette chance. 

    —Griffith est absent pour le moment. Il ne devrait pas rentrer avant demain soir, mais je peux essayer de le contacter. 

    —Une heure ? mentit Copperfield en jetant un regard à sa montre. OK. Je vais attendre son appel. Bye. 

    Copperfield raccrocha, rangea son téléphone dans sa poche de pantalon.  

    —Il te reste soixante minutes de liberté, Bradley, à moins que tu baisses ton arme et que tu répondes à mes questions. Sans quoi... 

    —J’ai rien fait. Je suis innocent. 

    —Mais de quoi parles-tu ? Je ne t’ai pas accusé de rien, du moins, pas encore. 

    —Je sais pourquoi vous êtes là.  

    —Dis toujours. 

    —C’est pour Scarlett. Elle a été retrouvée. Tout le monde ne parle que d'elle. 

    —Tu as quelque chose à me dire à son sujet, peut-être ? 

    —Je parlerai pas à un putain de flic. Je vais rentrer dans ma roulotte et appeler mon père. Il va rappliquer en moins de deux pour vous botter les fesses. 

    —Je vois, dit Copperfield en hochant la tête. Sauf que tu sembles oublier un léger détail, Bradley. Je n’ai nullement l’intention de bouger. Si tu veux pénétrer dans ce trou à merde que tu appelles une roulotte et appeler ton père, cela te regarde, mais je vais vous inculper tous les deux pour entrave au travail d'un policier dans le cadre d'une enquête pour meurtre. Ton père parviendra sûrement à s'en tirer, mais toi, c'est la prison qui t'attend. Je te donne la chance de bien faire les choses pour une fois. Ne la rate surtout pas. 

    Bradley hésita. Il connaissait assez Copperfield pour savoir que ce vieux connard ne bluffait pas. 

    —Rien à foutre de mon père ! tonna-t-il, mais j’ai pas tué la fille. 

    —Je ne demande qu’à te croire. Pourquoi n’irions-nous pas discuter à l’intérieur ? Je te pose mes questions et après je fous le camp.  

    Après un court moment de réflexion, Lynch rabaissa le canon de son arme vers le sol. 

    Le téléphone de Copperfield sonna. C'était le juge Bradford. 

    —Salut, Griffith, dit-il assez fort pour que Bradley l'entende. 

    —Salut, Al. Liliane m’a dit que tu avais appelé. Un problème ? 

    Copperfield dévisagea Bradley qui secoua la tête. 

    —Non, rien de bien important. On se fera un souper un de ces quatre. 

    —Quelle bonne idée ! J’en parle à ma femme et… 

    Copperfield coupa le contact. D’un geste rapide, il poussa Bradley contre la roulotte et lui glissa sa canne sous la gorge. 

    —Tu me menaces une autre fois mon garçon et je te fracasse le crâne en deux. Suis-je assez clair ? Tu appelleras ton père pour qu'il vienne recoller les morceaux. 

    Suffoquant, Lynch tenta de riposter, mais le vieux Copperfield lui tenait tête. Voyant que son visage virait au gris, il relâcha quelque peu la pression. 

    —Vous me faites mal ! parvint à balbutier Bradley. 

    —Et tu crois que j’en ai quelque chose à foutre ? Écoute-moi bien, espèce de petit cul-terreux. Je te pose mes questions et t’as foutrement intérêt à y répondre, au risque de passer un bon bout de temps en taule. Me suis-je bien fait comprendre ? 

    Voyant que Lynch hésitait à répondre, Copperfield compressa de nouveau sa gorge. 

    —OK ! OK ! Je ferai tout ce que vous voulez. J’arrive plus à respirer. 

    Copperfield libéra sa gorge et posa le bout de sa canne sur sa poitrine. 

    —Fous-toi de ma gueule et je te jure que même ton père ne pourra rien pour sauver ton cul. 

    Une main contre la roulotte et toussotant comme une vieille cheminée, Lynch tenta de reprendre son souffle. 

    —Vous m’avez presque tué, merde ! 

    —Désolé de te le dire, mais personne dans cette ville ne se soucie de ce qui peut t’arriver. Où étais-tu mercredi soir ? 

    —Chez moi. 

    —Tu mens. 

    —Hey, putain ! J’vous dis que j’étais chez moi. 

    —Tu as un alibi ?  

    —J’ai l’air d’en avoir un, selon vous ? 

    Copperfield donna un coup de canne sur le tibia de ce jeune insolent. 

    —J’étais chez moi. 

    —Un témoin t’a vu quitter l’endroit où le corps de Scarlett Johnson a été découvert au volant d’une voiture blanche identique à la tienne. 

    —Bah, votre gars, il se trompe. J’étais chez moi. N’avez qu’à demander à mon père, il vous le dira. 

    —Ton père est un avocat véreux qui empile les magouilles et les affaires foireuses. Il a encore espoir que tu reprennes ta vie en main. Il dirait n’importe quoi pour te protéger. 

    Son élancement dans la jambe le fit grimacer. Copperfield marcha jusqu’à sa voiture et posa ses fesses contre l’aile. 

    —Dis-moi, tu aimes toujours tripoter le cul des jeunes filles ?  

    —Hey ! dit-il en le pointant du doigt. Ça fait sept ans. J’ai payé ma dette. 

    —Ta dette ? s’emporta Copperfield.  Tu as eu, grâce à ton père, cent heures de travaux communautaires. Moi, je n’appelle pas ça une dette, mais bien une passe gratuite. Tu aurais dû passer cinq ans en taule. Au lieu de cela, tu tondais le gazon des vieilles dames avec un juteux pourboire en prime. 

    —C’est pas mon problème si vous me croyez pas. Et puis, qu’est-ce que j’en ai à foutre ? 

    —Qu’est-ce que tu en as à foutre ? C’est le couloir de la mort qui t’attend. 

    —Mon père… 

    —Mon père ! Mon père ! Bon sang ! Tu n’as que ce mot dans la bouche ou quoi ? Quand deviendras-tu un homme, Bradley ? Cesse de te cacher derrière l’ombrage de ton père comme un gamin effrayé. Regarde-toi. Tes cheveux n’ont pas vu un coiffeur depuis des semaines, tu as foutrement besoin d’un bain et d’enfiler des vêtements propres. 

    —Et vous ? Vous vous êtes regardé avec votre sale gueule. 

    Le téléphone de Copperfield sonna. C'était Maddy. 

    —Oui ? répondit-il vivement. 

    —Ça va, Al ? T’as l’air dans tous tes états. 

    —Qu’est-ce qu’il y a ? demanda-t-il en s’éloignant de quelques pas. 

    Du coin de l’œil, il avait observé la réaction de Lynch devenu soudainement nerveux. 

    —Non, mais Bill Johnson aimerait que tu passes chez lui. Il aimerait discuter avec toi. Dis, Lynch a laissé échapper quelque chose ?               

    —Rien, mais je verrai bien avec les empreintes de pneu. 

    À ces mots, un drôle de regard prit forme sur le visage de Lynch. 

    —On se voit plus tard, Maddy. 

    Copperfield raccrocha. 

    —Tu n’as pas pensé aux traces de pneus, hein, Bradley. S’il fallait que les empreintes retrouvées là-bas concordent avec celles de ta voiture, pas besoin de te dire que tu es dans la merde et que cette fois, papa ne pourra rien pour te sauver de l’injection léthale. 

    Copperfield se dirigea vers la bâche, en souleva un coin et photographia les roues de la Mazda. 

    —J’vous dis que j’ai rien fait. 

    Le flic lui envoya un sourire sinistre et retourna à sa voiture. 

    —On va se revoir bientôt, Bradley. Je te le promets. 

      

      

      

      

      

      

      

    Chapitre 3 

      

    Vendredi 11 h 29 

      

    Bill Johnson avait le regard vitreux. Visiblement, il n’avait pas dormi de la nuit. Sa femme se reposait à l’étage. Le médecin lui avait prescrit des somnifères. Il fallait endormir la douleur, combler le vide que la mort de leur fille avait créé. 

    —Comment allez-vous, Bill ? demanda Copperfield une fois installé à la cuisine. Vous tenez le coup ? 

    Après une longue pause… 

    —Ma femme est anéantie. Elle est morte à l’intérieur. 

    Copperfield acquiesça lentement. 

    —Bill, vous… 

    —Elle n’a plus rien dans les yeux. Plus aucune lueur. 

    —L’enquête suit son cours. Je ne peux rien vous promettre, rien vous dire à ce moment-ci, mais j’ai quelques pistes, quelques noms en tête. 

    —C’est ce petit salopard de Lynch qui a fait ça. On le sait tous. 

    Le ton était rageur, incisif. 

    —J’ai été l’interroger, lui avoua Copperfield. Il nie tout. 

    —Bien sûr qu’il nie, mais je sais que c’est lui. Les gens parlent. Des gens l’ont vu circuler en ville au volant de sa voiture et se diriger vers l’endroit où Scarlett a été retrouvée. Je sais que c’est lui. Personne ne pourra me dire le contraire. 

    —Écoutez, Bill. L’enquête ne fait que débuter. J’ai besoin d’un peu de temps, vous comprenez ? Des analyses sont en cours. Nous saurons rapidement si Bradley Lynch est impliqué ou non. Dans le cas contraire, il faudra regarder ailleurs. 

    Bill Johnson frappa la table de la paume de sa main. 

     —Je sais que c’est lui ! Tout le monde à Bridgetown Valley sait que c’est lui. Il a déjà agressé une fille du même âge. Il l’a presque battue à mort. Je ne vous demande qu’une chose, inspecteur Copperfield. Retrouvez le meurtrier de ma fille. Il n’y a que cela qui puisse nous permettre de continuer à vivre, ma femme et moi. 

    —Je ferai de mon mieux, Bill. Si vous le permettez, j’aimerais vous poser quelques questions. Je sais que le moment est mal choisi, mais si… 

    —Allez-y. Posez-les-moi. 

    Copperfield jeta un regard au ciel. L’horizon se couvrait. 

    —Aviez-vous des ennuis avec certains concitoyens ? Est-ce que quelqu’un aurait pu vouloir s’en prendre à votre fille ? 

    Comme attiré par les ténèbres naissantes à la fenêtre, Bill Johnson tourna la tête vers elles. 

    —Bill, reprit Copperfield qui n’avait rien manqué de son étrange réaction. 

    —Il y a environ deux, trois semaines peut-être, Bradley est venu à la quincaillerie. Comme toujours, il était bourré. J’étais à la caisse ce jour-là et sa carte de crédit refusait de fonctionner. Il a pété les plombs et il m’a menacé de s’en prendre à ma famille et à moi. 

    —Des témoins ? 

    Un hochement de tête. 

    —Une dizaine. 

    —D’accord et ensuite. 

    —Avec l’aide de deux collègues, on l’a escorté hors du magasin. Il était enragé. Il essayait de nous donner des coups de pied et des coups de poing. Il a même tenté de me cracher au visage. Quelques jours plus tard, alors que ma femme raccompagnait ma fille à la maison, elle a aperçu sa voiture. 

    —Il vous suivait ? 

    —Elle le pensait. Je l’ai vu une autre fois, peu de temps après, passer lentement devant la maison en fixant Scarlett.               

    —Probable qu’il voulait seulement l’effrayer. 

    Copperfield ne croyait pas un traître mot de ce qu’il venait de dire. 

    —Bill ? s’écria sa femme du haut de l’escalier. 

    —Je vais devoir vous laisser, inspecteur. Ma femme a besoin de moi. 

    Copperfield opina, empoigna sa canne restée près de lui et marcha vers la sortie. 

    —Inspecteur ? 

    —Oui ? 

    —Ma fille ne méritait pas de mourir de cette façon.  

    Copperfield fixa le sol un moment, puis le père endeuillé. 

    —Je sais, Bill. Je sais. 

      

    *** 

    Vendredi 12 h 58 

      

    Une fois dans sa voiture, Copperfield contacta Maddy. 

    —Salut, Maddy. Tu es occupée ? 

    —Je me fais un café. 

    —Tu pourrais me sortir le dossier de l’affaire Greenwood ? 

    —La jeune fille molestée par Lynch ? L’affaire remonte à quoi, sept, huit ans ? 

    —Sept. Peux-tu me lire les grandes lignes du rapport de Mickey ? Je ne m'en souviens que très vaguement. 

    —Pourquoi veux-tu ressortir cette vieille histoire, Al ? Tu crois qu’il peut y avoir un lien entre l’affaire Greenwood et l’affaire Scarlett Johnson ? 

    —Je l’espère. Au fait, laisse tomber. Je suis en route pour le commissariat. 

    —D’accord. Je te prépare un café ? 

    —Comme toujours, Maddy. 

    Copperfield raccrocha. L’élancement dans sa jambe le faisait souffrir. C’était un signe que l’averse approchait. Les mots de Bill Johnson résonnaient encore dans sa tête, mais quelque chose lui disait que Bradley Lynch n’était pas le responsable de la mort de Scarlett. Certes, il avait eu des démêlés avec la justice. C’était une petite frappe sans importance, qui un jour, avait commis un acte ignoble, mais de là à tuer ? Copperfield l’en pensait incapable. Lynch était un connard, pas un meurtrier. 

    —Mickey a appelé ? demanda Copperfield à la répartitrice une fois de retour au commissariat. 

    —Non. 

    Il lui tendit son trench-coat qu’elle accrocha à une patère avant de prendre place à son bureau où le dossier Greenwood l’attendait patiemment. Maddy lui apporta son café et prit place sur le bureau d’en face. 

    —Tu n’es pas fatigué de tout cela, Al ? 

    —De quoi, Maddy ? demanda-t-il en ouvrant la première page et en chaussant ses lunettes. 

    —Cette ville, ces gens, cette odeur de soufre. Bridgetown Valley n’a rien d’une ville gaie. Qu’on ne vienne pas me dire le contraire. On étouffe, ici. 

    Copperfield retira les lunettes de son visage et la dévisagea.              —Je n’ai connu que cette ville, Maddy, dit-il avec tristesse. Je n’ai rien connu d’autre en dehors de Bridgetown Valley. 

    —Tu as peur de partir ? 

    —Probable que oui. Je suis de ceux qui naissent et qui meurent au même endroit. Il n’y a pas de mal à cela, dit-il en reposant ses lunettes sur le bout de son nez. 

    —J’aimerais bien finir mes jours dans un endroit chaud, lui avoua Maddy. La Floride, par exemple. 

    —Et qu’est-ce qui t’empêche de partir ? lui demanda-t-il sans relever ses yeux du dossier. 

    —Les mêmes raisons que toi, Al. En dehors des murs de cette ville, je ne connais rien. Qu’est-ce que j’ai ici, à part mon petit appartement, mes chats et toi.  

    —Moi ? demanda Copperfield qui cette fois, releva la tête. 

    —Oui, Al. Toi. On bosse ensemble dans ce minuscule commissariat depuis quoi, quarante ans déjà. Tous les matins, je vois ta sale gueule, je pose ton trench-coat sur la patère, je prépare ton café, les dossiers qui requièrent ton attention. Je réponds au téléphone, je prends tes rendez-vous chez le médecin et j’en passe. 

    —Quoi ? Tu en as marre de tout ça ? 

    —Pas du tout. Seulement, je ne veux pas mourir dans cette ville. Je rêve de plages et de sable chaud. De coups de soleil et de martinis. 

    Copperfield s’esclaffa et reprit sa lecture du rapport. 

    —Lynch possédait la même voiture lors du viol de la fille de Briston Greenwood, Laura. Il l’a suivie alors qu’elle quittait l’école pour se rendre au domicile de ses parents. 

    —Pourquoi ai-je l’impression que tu me caches quelque chose, Al ? 

    Il referma le dossier, le poussa au centre de son bureau et retira ses lunettes. 

    —Bill Johnson m’a avoué que Lynch avait suivi sa femme et sa fille quelques semaines avant son meurtre. 

    —C’est le même modus operandi, on dirait. 

    —On dirait. Par contre, je ne suis pas sûr que Bradley soit le meurtrier de Scarlett Johnson. 

    —Pourtant, il en a tout le profil, dit Maddy. 

    —Je sais, mais depuis l’affaire Greenwood, Lynch a été plutôt calme à part quelques frasques sans importance. 

    —Si tu veux mon avis, Al, un violeur restera toujours un violeur. Au fait, j’ai demandé à Liam d’aller prendre les photographies des empreintes de pneus sur la route près de l’endroit où le corps a été retrouvé comme tu me l’avais demandé.  Tien, les voilà. 

    Elle ouvrit un fichier les contenant, le fit pivoter vers lui. Copperfield sortit son cellulaire de la poche de son pantalon et compara les deux photos. 

    —Et puis ? 

    —Difficile à dire, dit-il en passant d’une photo à l’autre. J’aurais tendance à dire que oui, mais la pluie des dernières heures les a presque complètement effacées. 

    —Ça y ressemble, non ? dit-elle en les lui retirant des mains et en y jetant un coup d’œil.  

    —Si on veut, mais elles ne sont pas assez claires pour être éligibles comme preuve dans un procès. Par contre, il y a quelques différences entre les agressions de Laura Greenwood et de Scarlett Johnson. Laura a reçu un coup à la tête. Elle est tombée dans les pommes et Lynch l'a retournée sur le ventre avant de la violer. 

    —Et dans le cas de Scarlett ? 

    —Elle était sur le dos. Le tueur lui faisait face quand il l’a étranglée. Il l’a regardée mourir. Dans le premier cas, on parle d’un viol, mais d’un viol suivi d’un meurtre dans le deuxième. De plus, Mickey m’affirmait que l’assassin de Scarlett est gaucher. Or, Lynch est droitier. 

    —Comment connais-tu ce détail ? 

    —La pression du pouce gauche du tueur sur l’os hyoïde de Scarlett est plus importante. 

    —Tu le crois assez brillant pour avoir changé de tactique dans le but de brouiller les pistes ? 

    —Plus rien ne me surprend, ma belle Maddy. 

    Copperfield se leva. 

    —Où vas-tu, encore ?  

    —M’entretenir avec Laura Greenwood. 

    —Tu crois qu’elle voudra te parler ? C’est une jeune femme, maintenant. Probable qu’elle veuille laisser cette vilaine histoire derrière elle.  

    —On verra, dit-il en se dirigeant vers la sortie et en empoignant son trench-coat au passage. 

    —Pourquoi ai-je l’impression que tu cherches à retirer une merde comme Bradley Lynch de ta liste de suspect. 

    Copperfield enfila son manteau, se tourna vers elle. 

    —Au contraire, Maddy. Je fais tout ce qui est en mon pouvoir pour me prouver que c’est lui qui a tué Scarlett. 

      

    *** 

    Vendredi 14 h 08 

      

    Briston Greenwood, 63 ans, travaillait à la fonderie de Bridgetown Valley depuis plus de trente ans. Autrefois, Copperfield et lui étaient de bons amis. Le viol de sa fille Laura par Bradley Lynch avait tout bousillé entre eux. C’était un homme trapu qui aimait prendre son temps pour lire les nouvelles dans le journal du dimanche matin en sirotant un café. Il était un membre actif des AA depuis vingt ans et s’impliquait dans sa communauté auprès d’organismes qui luttaient contre la pauvreté. Ses années passées à la fonderie lui procuraient un bon salaire. Il était économe et ne dépensait pas inutilement son argent qui servait en partie à payer les études de sa fille. Lorsqu’il entendit la portière de la voiture de Copperfield se refermer, il releva la tête vers la fenêtre, plia son journal en deux et se dirigea à la porte. 

    —Que veux-tu ? 

    L’approche était directe, comme un jab au menton. 

    —J’imagine que tu es au courant pour Scarlett ? 

    Il hocha la tête. 

    —On dit que c’est Lynch qui a fait le coup. 

    —L’enquête n’en est qu’à ses premiers balbutiements. Tu comprendras qu’il est trop tôt pour sauter aux conclusions. Par contre, je peux te dire que Lynch fait partie de ma liste de suspects, c’est pour ça que je suis ici. J’aimerais parler à Laura. 

    —Pourquoi veux-tu lui parler ? Elle n’a pas besoin de revivre tout cela. Tu imagines comment c’est dur pour elle ? Elle l’a croisé la semaine dernière en se rendant à la bibliothèque. Il la suivait de loin. Juste pour l’effrayer. Si cette merde ose encore… 

    Briston Greenwood serra les poings. Ces mêmes poings qui avaient la force de tuer quelqu’un d’un seul coup. 

    —Je dois vérifier des trucs avec elle, dit Copperfield. Laura avait seize ans à l’époque, tout comme Scarlett. Elle est une jeune femme, maintenant. 

    —Une jeune femme qui n’a pas besoin de ressasser cet épisode de sa vie. Nous avons tous souffert. As-tu oublié la sentence bonbon que Lynch a reçue ? Des travaux communautaires. Quelle farce. Laura a dû être suivie pendant cinq ans par une psychologue. Encore aujourd’hui, elle fait des cauchemars et elle doit prendre des antidépresseurs pour l'aider à gérer son anxiété. 

    —Je sais tout cela, Briston. Crois-moi, j’ai tout fait pour que Lynch croupisse en prison, mais son père a le bras long et des contacts que je n'ai pas. 

    Le visage de Briston était fermé, ses poings l’étaient toujours. 

    —Je ne laisserai pas ma fille revivre ces traumatismes, dit-il en lui claquant la porte au nez. 

    Copperfield tourna les talons et se dirigea vers sa voiture lorsque la porte se rouvrit derrière lui. 

    —Monsieur Copperfield ? dit la voix de Laura Greenwood dans son dos. 

    —Laura ? Ton père… 

    —Je suis assez grande pour savoir ce que je veux. Depuis mon viol, papa est devenu protecteur, surtout quand il est question de sa fille. 

    —Je crois que je le serais aussi. 

    —Je vous ai entendus parler. Vous vouliez me parler, je crois ? 

    —Oui, mais à vrai dire, je n’en suis plus aussi sûr. Ton père a raison. Tu n’as pas besoin de revivre tout cela. Tu as déjà assez souffert. 

    Elle ferma la porte derrière elle, jeta un regard au ciel encre. L’averse approchait. 

    —Allons marcher, suggéra-t-elle.  

    Après une dizaine de pas… 

    —Scarlett n’était pas mon amie, mais on se côtoyait parfois. Malgré notre différence d'âge, c'était une fille mature. La rumeur dit que c’est Lynch qui a fait le coup ? 

    —L’enquête le dira. 

    —On dirait que votre jambe vous fait souffrir. Vous grimacez à chaque pas. 

    —C’est bien le cas. Si je pouvais me la couper, mon problème serait réglé. 

    —Vous feriez vraiment cela ? dit-elle les sourcils froncés. 

    —Je n’en ai pas le courage, hélas, s’esclaffa Copperfield, mais l’idée est tentante. Je sais par quoi tu es passée : les thérapies, les crises d’angoisse, l’enfer que tu as vécu. Une jeune fille a été tuée et j’ai besoin d’assembler rapidement le plus d’éléments possibles. Il y a un tueur à Bridgetown Valley qui court toujours. Veux-tu m’aider ? 

    Elle jeta un regard à sa montre. Elle était attendue. 

    —Que voulez-vous savoir ? 

    —En relisant mes notes, j’ai lu ta déposition. Tu as dit que Lynch t’avait frappée au visage lorsque tu lui avais ouvert la porte de ta maison, mais tu n’as jamais mentionné s'il était droitier ou gaucher. 

    Inconsciemment, elle porta la main à son cou. 

    —Cela a-t-il une importance quelconque ? 

    —Tout a une importance, Laura, surtout les détails, ceux qui nous paraissent insignifiants. 

    Elle plongea, le temps d’un moment, dans cet épisode traumatisant de sa jeune vie. 

    —Je me souviens qu’il me suivait en voiture et qu’il passait lentement dans la rue en espérant m’y apercevoir. Il m’effrayait. Mes amies aussi avaient une peur bleue de lui. La journée de l’agression, je devais aller étudier chez une copine. Je suis revenue à la maison pour me changer. Lynch a cogné à la porte. Aussitôt que je l’ai ouverte, il a plongé sur moi. Il m’a d’abord frappé au visage avant de me propulser contre un meuble. À demi consciente, je suis tombée au sol. Il m'a retournée sur le ventre, s'est assis sur moi et a commencé à m’étrangler par-derrière. J’ai tenté de crier, mais ses mains autour de ma gorge m’en empêchaient. J’ai pensé mourir. J’ai fini par perdre connaissance, mais je pouvais quand même sentir son membre en érection me pénétrer. Puis, il est reparti en me laissant pour morte. C’est mon père qui m’a retrouvée allongée sur le sol quelques heures plus tard. Pour répondre à votre question, je crois qu’il était droitier. Je revois encore sa main atterrir sur ma joue lorsque je lui ai ouvert la porte. Oui, droitier, j’en suis sûre. 

    Le tonnerre gronda.  

    Un dôme opaque recouvrit la ville de Bridgetown Valley. Copperfield ferma les yeux. 

    —Tout va bien, inspecteur ? 

    —Ce genre de météo me donne de l’anxiété. Rentre vite à la maison, Laura, et merci encore. Tu as été très courageuse. 

    Tandis que la jeune femme retraitait vers chez elle, une voiture noire aux vitres teintées s’arrêta à sa hauteur. Le chauffeur, un homme de petite taille aux biceps saillants, s’extirpa de derrière le volant et ouvrit la portière arrière à son client, un homme élancé au regard hautain qui, dans son onéreux habit trois-pièces, avait des airs de gangster. Le conducteur, qui faisait aussi office de porte-flingue, resta tout près et jeta des regards nerveux à la rue. 

    —Je croyais que j’avais été très clair, inspecteur Copperfield. Vous ne pouvez pas approcher de mon fils. Si vous avez un problème avec lui, c’est avec moi que vous le réglez. 

    Al Copperfield était un flic de la vieille garde, ceux qui étaient difficilement intimidables. Si ce n’était de son membre douloureux, il aurait volontiers aimé en découdre avec l’avocat qu’il maudissait du plus profond de son âme. 

    —Monsieur Lynch ! dit-il en prenant appui sur le pommeau de sa canne. Je vous ai senti arrivé. Il y avait comme une odeur de merde qui flottait dans le coin. Premièrement, votre fils a braqué une carabine sur moi. Deuxièmement, au cas où vous ne le sauriez pas, le cadavre d’une jeune fille a été retrouvé dans les bois. Elle a été battue, étranglée, violée et tuée. À l’exception du meurtre, ce modus operandi vous dit quelque chose ? 

    —Bradley a commis une erreur, mais il n’est pas un tueur. 

    —Ça, c’est à moi de le découvrir, mais comptez-vous chanceux, pointer une arme sur un représentant de la loi est un crime passible d’emprisonnement. 

    —Peu importe, dit-il en balayant l'air devant lui de la main. Vous allez vous éloigner de lui. Si je vous vois de nouveau rôder autour de lui, vous pourriez avoir de gros ennuis, Copperfield. 

    Copperfield, comme la plupart des gens, n’aimait pas se faire menacer, surtout pas par un homme tel que Riley Lynch. 

    —Sinon quoi, Riley ? Vous croyez pouvoir impressionner un homme tel que moi aussi facilement ? Vous savez, je suis l’inspecteur de cette ville depuis plus de quarante ans. J’ai vu des gens naître et mourir, des familles disparaître complètement et être rayées de la carte. Votre père était un homme respecté. Je l’ai souvent vu défendre des causes gratuitement. Il aimait les gens et les gens le lui rendaient bien. Vous, vous les méprisez. Je me souviens encore de vos premiers pas comme avocat. Vous bégayiez devant le juge, vous étiez incapable de lui faire face. Vous étiez hésitant, maladroit. Vous voulez vous frotter à moi, Riley ? Je ne demande que cela. Les petits merdeux dans votre genre méritent d’être corrigés à coups de pied au cul. Copperfield pointa son index vers lui. Menacez-moi encore, et je vous fais la peau, compris ? Et pour ce qui est de votre fils, je vais l’avoir à l’œil. Partout où il ira, j’y serai. Je vous en fais la promesse. 

    Riley Lynch souleva le menton. 

    —On verra, inspecteur. On verra. 

      

    Vendredi 18 h 02 

      

    Copperfield avait lâché un coup de fil à Mickey. Le légiste lui avait signifié qu’il attendait toujours les résultats de l’analyse des liquides biologiques retrouvés dans le vagin de Scarlett. Copperfield avait faim. Il n’avait rien mangé de la journée. Il devait rentrer retrouver son chien. En route pour la maison, il fit un détour et roula jusqu’à la partie boisée qui avait servi de tombeau à l'adolescente. Il gara sa voiture tout près et laissa les phares de sa voiture éclairer la route. Il y avait des traces de pneus au sol, mais elles étaient inutilisables. Profitant d’un peu de clarté, il pénétra dans la brèche, puis marcha jusqu’à l’endroit où il avait trouvé le cadavre de Scarlett. Le sol épousait encore la forme de son corps nu. Il regarda autour de lui. Quel horrible endroit pour mourir. Le tueur de Scarlett Johnson avait tenu à tout lui enlever, à la dépouiller de sa dignité. 

      

    Vendredi 19 h 33 

      

    Colombo patientait dans son coin. Lorsque Copperfield pénétra à l’intérieur de sa maison, le chien releva à peine la tête. 

    —Allons, allons. Pas besoin de me faire la gueule. J’avais du boulot. Tu sais ce que sait depuis le temps, non ? 

    Il remarqua que le bol de nourriture de son chien était vide. Il le remplit et versa de l’eau fraîche dans le deuxième. Colombo, continuant à l’ignorer, se leva et marcha jusqu’aux bols en silence. Copperfield réchauffa un mets surgelé au micro-ondes, puis s’installa à la table de la cuisine. Il avait gardé certaines notes sur l’agression de Laura Greenwood dans un classeur. Il les avait relues en silence durant une bonne heure avant de se lever de sa chaise et de se diriger vers la fenêtre en regardant le lac en contrebas. Perdu dans ses pensées, il n’avait pas entendu la sonnerie de son cellulaire resté sur la table. 

    —Salut, Maddy. Désolé, j'étais dans la lune. Tout va bien ? 

    —Riley Lynch est passé peu de temps après ton départ. Il était furax. Ne me dis pas que… 

    —On s’est croisé et on a eu une petite discussion, lui et moi. Je crois qu’il n’a pas aimé ce que je lui ai dit, si tu veux savoir. 

    —Fais tout même attention, Al. Tu joues dans la cour des grands avec lui. Il a le bras long et des contacts plein les poches. Si tu tiens à toucher ta pleine retraite, tu as intérêt à ne pas déconner avec lui. 

    —Je sais tout cela, Maddy. Tu me le répètes sans cesse. Au fait, pourquoi m’appelais-tu ? 

    —Pour savoir comment tu allais. Tu étais bizarre quand tu as quitté. Je sais que dans ces moments-là, quelque chose te tourmente. 

    —Je me disais que je commence à me faire vieux pour ce genre de conneries. Trouver des filles mortes dans les bois, je pourrais peut-être laisser ça à d’autres. 

    —À qui ? Tu veux bien me le dire. Personne dans cette ville n’a les reins assez solides pour prendre ta place, Al. Depuis que tu es en poste, tu as eu à gérer plusieurs homicides. Chaque fois, tu es parvenu à trouver le coupable et à clore l’enquête. Si tu veux mon avis, tu as encore de bonnes années devant toi si tu voulais continuer. Bon, et si maintenant tu me disais ce qui te chicotte vraiment ? 

    Copperfield s’esclaffa. Maddy et lui, ça remontait à loin. Ils avaient débuté pratiquement en même temps, lui comme inspecteur et elle en tant que répartitrice. Il n’y avait jamais eu de flirt entre eux, seulement un solide respect et une amitié sans fin. 

    —Je me suis entretenu avec Laura Greenwood. Elle affirme que Bradley Lynch est droitier, chose que je n’avais remarquée jusqu’ici. 

    —Et ? 

    —Tôt ce matin, je me suis rendu à la roulotte de Bradley.  

    —Il devait être heureux de te voir, railla-t-elle. 

    —À un point tel qu’il a braqué sa carabine vers moi. 

    —Al, il se fait tard et j’aimerais bien rentrer chez moi. Si tu pouvais abréger un peu. 

    —Bradley Lynch est droitier. L’os zygomatique droit de Scarlett Johnson a été fracturé par un des coups que lui a infligés le tueur, donc, il a été donné avec le poing gauche. 

    —Cela vient innocenter Lynch, non ? 

    —En partie, mais je reste prudent dans son cas. Appelons un chat, un chat. Bradley Lynch est un prédateur et il le restera tout au long de sa vie. 

      

     

     

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

    Chapitre 4 

      

    Vendredi 22 h 04 

      

    Un coup de téléphone à une heure tardive n’est jamais une bonne nouvelle. Al Copperfield dormait à poings fermés lorsque la sonnerie de son téléphone cellulaire posé sur la table de chevet avait résonné. À ses côtés, Colombo remua à peine et retomba dans son rêve de biscuit géant flottant qu’il poursuivait de ses gros yeux affamés. 

    Copperfield allongea le bras, chaussa ses lunettes sur son nez. 

    —A… Allô ? 

    —Qu’avez-vous encore foutu ? tonna la voix de Riley Lynch à l’autre bout du fil. 

    —Pardon ? lui demanda Copperfield d'une voix endormie. 

    —Mon fils n’est jamais arrivé chez lui et il ne répond pas à mes appels. 

    Copperfield s’assit sur le bord du lit et tenta de retrouver ses esprits. 

    —Si vous pouviez être plus clair, Riley, parce que là, je nage en plein brouillard. 

    —Mon fils avait rendez-vous avec son contrôleur judiciaire. Il n’est jamais rentré à la maison.  

    Bradley pouvait être parti sur une cuite ou aux danseuses avec une bande d’amis. Qu’est-ce qu’il en avait à foutre ? Ce n’était pas la première fois qu’il disparaissait ainsi. 

    —Écoutez, Riley. Votre fils est un adulte. Il est possible qu’il soit avec une nana chez qui il passera la nuit. Rappelez-moi demain et on en rediscutera. 

    Copperfield soupira. Colombo poussa un long bâillement satisfaisant avant de se rendormir. Probablement avait-il été en mesure d'attraper son biscuit géant. 

    —Laissons passer la nuit. Si demain matin vous n’avez toujours pas de nouvelles de votre fils, appelez-moi. J’irai faire un tour à sa roulotte. 

    Il y eut un silence sur la ligne, puis… 

    —S’il devait lui arriver malheur, inspecteur Copperfield, je vous en tiendrai personnellement responsable. 

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

    Chapitre 5 

      

    Lorsqu’il se réveilla, Bradley Lynch était ligoté à une chaise. Ses mains étaient nouées dans son dos à l’aide d’une corde et un bandeau recouvrait ses yeux. Il était complètement nu. Une faible ampoule, suspendue au plafond par une corde, éclairait la pièce dans laquelle il se trouvait. Alors que l’effet du chloroforme qui avait servi à l’endormir se dissipait, ses idées s’éclaircirent quelque peu. Il s’était rendu à son rendez-vous avec son contrôleur judiciaire. À sa sortie, il s’était glissé derrière le volant de sa Mazda et avait roulé jusqu’à sa roulotte sans remarquer l’homme qui le suivait à bonne distance. C’est à ce moment précis que ses souvenirs l’avaient abandonné. 

    —Hey ! cria-t-il d’une voix enrouée. 

    Un craquement sur sa droite lui indiqua qu’il n’était pas seul. Au travers de son bandeau, il vit une ombre se placer dans son champ de vision. 

    —T’es qui, toi, bordel ? T’as intérêt à me détacher. Tu sais qui est mon… 

    La puissante gifle lui fendit la lèvre. 

    —C’est toi qui as tué Scarlett ?  

    —Va te faire foutre… 

    Le coup de poing dans le ventre lui coupa le souffle et le fit hoqueter. 

    —Avoue et je te tue rapidement. 

    —Va c... chier. 

    Lynch attendit le prochain coup qui ne vint pas. Au contraire, l’homme tira une chaise et prit place devant lui. 

    —Laisse-moi t’expliquer comment les choses vont se dérouler, Bradley. Tu avoues et je te tue immédiatement. Tu persistes à me mentir et je te garantis qu’à la fin, tu vas me supplier de t’achever. Mais tu sais quoi, tu ne quitteras jamais cet endroit vivant, ça, je t’en fais la promesse. 

    —J’ai rien fait de mal, hurla-t-il, et redonne-moi mes vêtements. On gèle. 

    —Tu n'as rien fait de mal ? Pourtant, tu as déjà violé une jeune fille. Tu te souviens de Laura Greenwood, n’est-ce pas ? Tu l’as frappée, étranglée, violée. Tu t’es vidé en elle comme un sale porc avant de la laisser pour morte. 

    —J’ai fait des travaux communautaires pour ça. J’ai payé, plaida-t-il avec vigueur. 

    —Aux yeux de qui ? La société ? Putain de connerie tout ça. Tu as eu plusieurs années pour te repentir, pour reprendre ta vie en main. L'as-tu fait ? Le juge t’a demandé d’écrire une lettre d’excuses. Où est-elle, cette putain de lettre ? 

    Repentant, Lynch détourna la tête. 

    —C’est bien ce que je pensais, Bradley. Papa a pris tous tes problèmes à bras-le-corps et les a balayés sous le tapis comme si de rien n’était. Tu aurais pu faire le bien, mais tu ne l’as pas fait. Tu as patiemment attendu le moment propice pour frapper de nouveau. Tu as flairé la piste de ta prochaine victime et la bête en toi s’est réveillée. 

    —J’ai rien fait ! aboya Lynch de nouveau. 

    Son bourreau le frappa sur le côté du visage avec une telle force que la chaise bascula sur le côté. 

    —Les prochains jours seront douloureux pour toi, Bradley. Tu vas me supplier de te donner à manger, à boire, de te donner une couverture. Les nuits sont fraîches. Le froid va mordre à pleines dents dans ta peau. Je vais te retirer ta dignité comme tu l’as fait pour Laura et pour Scarlett. À la fin, tu ne seras même plus un homme, qu’une bête suppliant pour qu’on mette fin à ses jours. Tu sais ce qui t’attend ? Dans un premier temps, tes réserves de glucose, d’eau et de sels vont s’effondrer, entraînant une importante perte de poids. Durant la deuxième phase, ton énergie… 

    —J’AI RIEN FAIT ! hurla Bradley. 

    —Tu mens. Tu sais quoi, je déteste les menteurs. 

    L’homme remit la chaise sur pied, éteignit l’ampoule, plongeant la pièce dans les ténèbres. 

    —Durant la deuxième phase, poursuit-il, tu remarqueras une importante fonte musculaire. Ton corps va fonctionner au ralenti. Ton rythme cardiaque et ta tension artérielle vont dangereusement s’abaisser. Tu savais qu’on pouvait vivre plus de trente jours sans manger ? Par contre, trois jours sans boire une seule goutte et c’est la mort. Je ne savais pas qu’on perdait environ deux litres d’eau chaque jour simplement en transpirant, en respirant et en urinant. Le corps humain est incroyable, tu ne trouves pas ? 

    —Hey ! hurla Lynch. Au secours ! 

    —Tu perds ton temps, Bradley. Personne ne peut t’entendre. Il n’y a que toi et moi. Pour terminer mon plaidoyer, lorsque tu arriveras au bout de ces trois jours, si je ne t’ai pas tué avant, ta peau et ta langue se dessécheront. Ton sang va s’épaissir et ta tension artérielle va plonger. La perte en sels minéraux va provoquer de violents maux de tête, de douloureuses crampes et des troubles de la conscience. Si j’étais toi, j’avouerais. 

    —Va chier ! pauvre con. Mon père est déjà à ma recherche et quand il va me trouver, il va te faire la peau. 

    L’homme s’avança assez près pour que Lynch lui envoie son pied dans les couilles, le faisant gémir de douleur. 

    —Tiens ! espèce de connard, jubila-t-il. J’en ai encore beaucoup en réserve pour toi. Allez, approche. 

    Le bourreau ramena la chaise là où il l’avait prise et disparut un moment. Lynch l’entendit monter des marches, puis ses pas résonner à l’étage au-dessus de sa tête. 

    —Hey ! À l’aide ! Au secours ! 

    Il cria une bonne minute à s’en déchirer les cordes vocales avant que son tortionnaire revienne vers lui. Ce dernier posa son genou sur le pied droit de Lynch en utilisant son poids pour l’immobiliser, puis il déposa un clou long de plusieurs centimètres sur le dessus de son pied nu. 

    —Hey ! Tu fais quoi là… 

    Lorsque le maillet frappa la tête du clou et que celui-ci transperça le pied de Bradley pour s’enfoncer dans l’épais plancher de bois, celui-ci hurla à la mort. Son tortionnaire fit de même avec l’autre pied. Cette fois, le hurlement de Lynch parut sans fin. Son bourreau, la tête revêtue d’une cagoule noire, retira le bandeau qui lui couvrait les yeux. 

    —Regarde bien, Bradley. Ce n’est que le début. 

    L’homme tourna les talons et referma la porte derrière lui. 

    Lynch, les pieds crucifiés au sol, dévisageait avec horreur les longs clous qui lui traversaient les membres. Le sang s’écoulait de ses blessures par de petits ruissellements, comme les larmes sur son visage qui glissaient tout doucement sur ses joues. 

      

      

      

      

      

      

      

    Chapitre 6 

      

    Lorsque Copperfield arriva au commissariat, Maddy et Liam étaient déjà en poste. La première écoutait le répondeur et prenait des notes sur un calepin concernant des plaintes de citoyens qui tournaient autour de : un chien qui aboie, un autre qui erre dans les rues, une voiture garée devant une maison depuis trop longtemps, des soûlards qui crient des obscénités en pleine rue au beau milieu de la nuit.  

    Elle raccrocha, chiffonna sa feuille de papier et la lança dans la corbeille. Rien d’important. La routine, quoi. 

    —Al est en retard, dit-elle à l’intention de Liam, plongé dans la résolution d'un mot mystère. 

    La porte s’ouvrit. Copperfield la salua d’un signe de tête. Il déposa son trench-coat sur la patère et prit place sur la chaise de son bureau. Lui faisant face, Maddy fronça les sourcils. 

    —De mémoire, Al, c’est la première fois que tu arrives en retard au travail. La nuit a été mauvaise ? 

    —À vrai dire, je n’ai pas réussi à fermer l’œil de la nuit. Riley Lynch m’a appelé hier soir pour me dire que son fils avait disparu. 

    —Son fils ? Disparu ? Elle s’esclaffa. Bradley Lynch est un coureur de jupons, un ivrogne et un fêtard. On va le retrouver endormi dans un parc, ivre mort, comme à chaque fois. Si j’étais toi, je ne m’en ferais pas pour si peu. 

    —C’est ce que je lui ai répondu. Ce mec, bon sang qu’il m’énerve. Chaque fois qu’il ouvre la bouche, j’ai l’impression d’entendre un chien japper. 

    —Mais c’est un chien, Al. Un chien enragé.  

    Copperfield poussa un long soupir. 

    —Je suis à deux semaines de la retraite. Je n’avais pas besoin d’avoir un meurtre et une disparition sur les bras. 

    —T’as du nouveau sur Scarlett ? s’enquit-elle. 

    —Pas vraiment. Je suis en attente des résultats du labo. On est samedi. Avec un peu de chance, on les aura lundi matin. 

    —Et pour le reste ? 

    —Je suis retourné à l’endroit où le corps de Scarlett a été retrouvé. Les traces de pneus ont disparu. La pluie des dernières heures les a effacées. 

    Copperfield se leva, fit une torsion du bassin pour chasser une douleur tenace au bas du dos. 

    —Je vais retourner à la roulotte de Lynch. On verra bien. 

    —Et si son père appelle ? 

    —Dis-lui que je suis occupé. 

    —Il est tenace. 

    —Ça, je le sais. Cet homme croit vraiment que nous sommes à sa disposition et qu’il peut disposer de nous comme bon lui semble. 

    Copperfield tourna les talons et se dirigea vers la sortie. 

    —Et ton café ? 

    —Plus tard, dit-il en enfilant son manteau. Liam, prends ta voiture et va faire un tour. Tu connais les endroits où Bradley à l’habitude de se tenir. Avec un peu de chance, tu le trouveras rapidement. 

    Le muet acquiesça, se leva. 

    —Salut, Maddy. On se reparle plus tard. 

    —À plus tard, Al. 

    Tandis qu’il poussait la porte, elle l’apostropha : 

    —Hey, Al ? 

    —Oui, Maddy ? 

    —Prends garde à toi, OK ? Ne laisse pas ce sale con de Riley te bousiller la vie. Deux semaines et c’est la retraite pour toi. 

    Il fixa ses souliers, releva la tête vers elle. 

    —Riley Lynch est le cadet de mes soucis, Maddy. Par contre, j’ai un tueur qui se promène librement dans la ville. Ça, c'est mon plus gros problème. 

    Dehors, le temps s’était rafraîchi. Les rayons de soleil, peu nombreux, tentaient de percer les nuages, mais ceux-ci refusaient obstinément de céder le moindre pouce de terrain. Copperfield monta dans sa vieille Cadillac et se dirigea vers la maison de Briston Greenwood. Sa fille l’informa qu’il avait accepté un quart à la fonderie et qu’il s’y trouvait. Copperfield la remercia et prit la direction de la fonderie. Il gara sa voiture dans l’endroit réservé aux visiteurs et se dirigea vers l’entrée. Il demanda à plusieurs reprises à parler au responsable de Briston Greenwood. 

    —Vous voyez, là-bas, dit un employé qui avait depuis longtemps passé l’âge de la retraite. L’homme avec les pieds sur son bureau. C’est Marvin. C’est le commis-responsable de la section de Briston. Un petit con, si vous voulez mon avis. 

    Copperfield le remercia et se dirigea vers le bureau du dénommé Marvin. 

    —Vous désirez ? dit-il sans lever le regard de son journal. 

    —J’aimerais m’entretenir avec Briston Greenwood. 

    —Il est occupé. Faudra revenir plus tard. 

    —C’est urgent. 

    Le commis-responsable souleva les épaules. 

    —Je peux pas quitter mon poste, dit-il avec nonchalance. 

    —Ah, je vois. 

    Copperfield frappa le dessus du bureau avec sa canne et renversa le verre d’eau sur les cuisses du commis. 

    —Écoute-moi bien, j’ai le cadavre d’une jeune fille de seize ans à la morgue. On l’a battue, étranglée et violée. Tu veux jouer au con avec moi, Blunt ? dit-il en lisant le nom sur la plaque épinglée sur le devant de son habit bleu. Je vais te coffrer pour entrave au travail d’un policier dans le cadre d'une enquête policière. Je vais faire de ta putain de vie, un enfer. Tu lèves tes fesses de cette chaise et tu vas me chercher Briston Greenwood.  

    Le commis-responsable leva les mains en signe de paix. 

    —Ok ! OK ! Fallait pas t’énerver ainsi, grand-père, maugréa-t-il en quittant son bureau. 

    —Petit con ! pesta Copperfield dans son dos. 

    Dix minutes plus tard, Briston Greenwood, le visage couvert d’une suie grisâtre, apparut devant lui. 

    —Qu’y a-t-il, Al ? Marvin m’a dit que c’était urgent. 

    —On peut aller parler à l'extérieur ?  

    Greenwood se tourna vers le commis-responsable qui lui donna son aval d'un signe de tête. 

    Une fois dehors, le père de Laura s’alluma une cigarette. 

    —Ma femme me tuerait si elle me voyait avec une clope entre les doigts. 

    —Tu n’avais pas arrêté ? lui demanda Copperfield.  

    —J’ai recommencé depuis qu’on a retrouvé le corps de Scarlett. Je la connaissais un peu. C’était une jeune fille sympa avec des rêves plein la tête. Elle était toujours partante pour m'aider à placer les tables lors des rencontres des AA. C'est dégueulasse ce qui lui est arrivé. 

    Ils marchèrent jusqu’à une clôture, là où les livraisons de marchandises transigeaient. 

    —Pourquoi avoir recommencé ? À part te noircir les poumons et te donner le cancer, il n’y a rien de bon là-dedans. 

    —Tu crois que je ne le sais pas ? Et si tu veux savoir, je sais même pas pourquoi je fume ? Et puis, merde, j’ai pas envie de le savoir. 

    Copperfield connaissait bien Briston Greenwood. C’était un homme près de sa fille, encore plus depuis que Bradley Lynch l'avait violée. Quelques jours après l’incident, il s’était rendu à la roulotte de Bradley et l’avait menacé d’une arme. Le père de Lynch avait obtenu d’un juge, une interdiction de contact au risque de croupir en prison. Briston avait toujours entretenu une vive colère envers les Lynch. 

    —J’ai parlé à Bill Johnson, ce matin, dit Greenwood. Il est anéanti par la mort de sa fille. 

    —On le serait à moins. 

    Greenwood acquiesça, tira une pouffée qui lui creusa les joues. 

    —Je suis passé par là, moi aussi. À la différence qu’elle est vivante aujourd’hui et que je peux encore la serrer dans mes bras. Je voulais lui dire de garder la tête haute, qu’après le chagrin, vient les beaux jours. En fait, je n’ai rien dit. Il n’y a rien à dire. Les prières, les belles paroles, ce genre de conneries ne ramènent pas les morts. Elles ne servent strictement à rien. Sa fille est morte. Voilà la dure réalité. Il n’y a rien à dire à des parents qui ont perdu un enfant tué par un malade. Il n’y a qu’une seule voie. 

    —Et laquelle ? demanda Copperfield qui connaissait déjà la réponse. 

    Briston Greenwood se tourna vers lui. Il y avait de la noirceur dans son regard. 

    —Celle du talion, Al. Voilà la seule justice applicable. 

    Copperfield remarqua que ses poings étaient toujours fermés.              —Écoute, Briston. Toi et moi, ça fait un bail qu’on se connaît. Je dois te poser une question et j’aimerais bien une réponse. Riley Lynch m’a appelé hier soir pour me dire que son fils avait disparu. Tu as quelque chose à voir là-dedans ?  

    Briston regarda un camion de marchandises pénétrer dans la zone de déchargement et salua au passage son conducteur d'un geste de la main. 

    —Rodney ! cria-t-il à l'intention du chauffeur. Tu me dois encore cinquante dollars. Je t'oublie pas.  

    Le ton était amical, mais il devint froid lorsqu'il s'adressa à Copperfield. 

    —J’ai rien à te dire, Al, dit-il sans le regarder. 

    —Parce que tu ne sais rien ou parce que tu ne veux rien me dire. 

    Il se tourna de nouveau vers lui. 

    —Y a-t-il une différence entre les deux ? 

    —Pour moi, si. 

    Greenwood reporta son attention sur le camion. 

    —Même si je le savais, je te dirais rien. Ce petit merdeux mérite de rôtir en enfer pour le restant de ses jours. Je prie tous les soirs pour que cela arrive. Jusqu’à ma mort, je vais le détester, alors n'attends rien de moi. Merde, Al. As-tu déjà oublié ce qu'il a fait à ma fille ? 

    Copperfield ne releva pas et poursuivit. 

    —J’ai rejoint son contrôleur judiciaire en venant ici. Ce dernier m’a affirmé que Bradley a quitté son bureau immédiatement après leur rencontre. Il était 19 h 35. Il affirme l’avoir vu monter dans sa voiture. Je peux te demander où tu étais à ce moment ? 

    —J’imagine que je suis obligé de répondre à ta question ? 

    —Disons que ça m’aiderait à te retirer de ma liste de suspects potentiels. 

    Greenwood eut un petit sourire moqueur. 

    —T’es un vieux con, Al, tu le sais ça ? Merde. De quel côté es-tu ? 

    —Celui de la justice, Briston. Écoute. Bradley Lynch est une merde. On s’entend là-dessus, mais si quelque chose lui est arrivé, c’est mon job d’enquêter, de fourrer mon nez un peu partout, que ça te plaise ou non. 

    Greenwood hocha la tête. 

    —Va te faire foutre, Al. J’te dirai rien. 

    Sur ces mots, Briston Greenwood tourna les talons. 

    —Je vais le retrouver, Briston, ça, je te le promets. Et si je dois te coffrer, alors je le ferai. 

    Le père de Laura ne se retourna pas et pénétra à l’intérieur de la fonderie tout en discutant avec un collègue. 

    —Copperfield, les mains posées sur ses hanches, secoua la tête. De retour dans sa voiture, il décida de contacter Maddy. 

    —Salut, Al. 

    —Tu as des nouvelles de Liam ? 

    —Pas encore. Bon sang, donne-lui un peu de temps. Et toi, de ton côté ? 

    —Briston me cache quelque chose. 

    —Tu crois qu’il se cache derrière la disparition de Lynch ? 

    —Qui sait ? On le sait tous que pour lui, le viol de sa fille a été un dur coup et que son cœur de père ne l’a jamais accepté. 

    —Tu crois qu’il irait jusqu’à le kidnapper ? 

    Copperfield marqua une longue pause. 

    —Al, tu es toujours là ? 

    —Je sais qu’il serait capable de le tabasser, de lui faire du mal, mais de là à le tuer, je ne pense pas. Au fait, je ne le sais plus, Maddy. Si tu avais vu la colère dans ses yeux lorsque je lui ai parlé de Bradley. Pendant un moment, j’ai cru qu’il allait me frapper. 

    —Alors on fait quoi ? Tu veux que je demande à Liam de le surveiller lorsqu’il reviendra ? 

    —Pas pour le moment. Je vais aller jeter un coup d’œil à la roulotte de Lynch. Peut-être y trouverai-je quelque chose d’important. 

    —OK, on se tient au courant. En passant, ton cardiologue a appelé. Il aimerait te voir en fin de journée à 15 heures. Je dois le rappeler. Je lui dis quoi ? 

    —Dis-lui que je vais le rappeler plus tard. 

    —Il m’a mentionné que tu dirais ça et que ça faisait quatre rendez-vous que tu repoussais. Il t’a menacé de ne plus te prendre comme patient si tu lui faisant faux bond à nouveau. 

    —Dis-lui que j’irai, d’accord ? bougonna-t-il. 

    —D’accord, Al. C’est comme si c’était fait. 

    Copperfield raccrocha. 

    Il traversa la ville d’ouest en est et se dirigea vers l’endroit où habitait Bradley Lynch. Il y avait quelque chose d’oppressif, de malaisant à vivre à Bridgetown Valley. C’était peut-être ses vieux bâtiments, ses rues en mauvais état ou les usines polluantes qui recrachaient des émanations toxiques dans l'air. Il remarqua que ses mains autour du volant tremblaient et qu’un mal de tête avait pris d’assaut son crâne. Copperfield gara sa voiture à environ cinquante mètres de la roulotte de Lynch. Il voulait étudier les lieux. Il referma la portière, s’empara de son arme dans la boîte à gants et la glissa dans une des poches de son trench-coat. À sa droite, se trouvait un boisé et à sa gauche, une route terreuse qui longeait une plaine défraîchie et désertique. Il se mit en direction de la roulotte. Dix minutes plus tard, il se trouvait devant. Il enfila une paire de gants et tenta sa chance avec la poignée de la porte qui, à sa grande surprise, n’était pas fermée à clé. L’intérieur de la roulotte sentait mauvais et un essaim de mouches tournoyait autour des restes d’une pizza tombée sur le tapis crasseux. Copperfield jeta un regard à la table de cuisine. Des ustensiles sales, des revues pornos… le cellulaire de Lynch. 

    —Tiens, tiens, tiens, dit Copperfield à voix haute. Pourquoi Lynch aurait-il quitté sa roulotte sans son téléphone cellulaire ?  

    Il s’en empara, tenta de l’ouvrir, mais l’accès était bloqué par un mot de passe. Il pensa s’emparer du cellulaire, mais il avait encore dans l’idée que Lynch était parti en l’oubliant bêtement. Alors, il décida de le remettre à sa place et de ressortir. La bâche recouvrant la Mazda était toujours en place et dans la même position qu’il l’avait trouvée la veille. Tout cela ne fit que semer de la confusion dans la tête de Copperfield :  pourquoi Lynch aurait-il quitté son domicile sans son cellulaire et sans sa voiture ? Il n’avait remarqué aucune nouvelle trace de pneus à part celles de sa Cadillac sur la route menant jusqu’à la roulotte. Si quelqu’un était venu chercher Lynch en voiture, les empreintes de pneus auraient parlé. Or, elles étaient restées plutôt silencieuses. Copperfield jeta un regard circulaire à l’endroit lorsqu’il remarqua un mégot de cigarette devant la porte. Il s’accroupit, le saisit de sa main gantée : Lucky Strike. Était-ce la marque que fumait Lynch ? Il ne le savait pas. Il le redéposa là où il l’avait trouvé, se leva, et cette fois, quitta pour de bon. Une fois dans la voiture, il contacta Maddy. 

    —Bureau du seigneur Copperfield à l’écoute. 

    —Très drôle, Maddy. 

    —Je fais ce que je peux pour passer le temps, Al. Liam n’est toujours pas revenu et je suis lasse de faire des mots croisés. Jersey a encore appelé pour te dire que son chat avait encore réussi à s'échapper. Ça fait quoi, quatre fois ce mois-ci que ce maudit animal se sauve ?  Ç'a donné quelque chose de ton côté ? 

    —Lynch n’était pas chez lui, mais j’y ai fait d’intéressantes découvertes. 

    Maddy changea le combiné d’oreille. 

    —Tu as toute mon attention. 

    —Il n’y a pas d’empreintes de pneus autres que les miennes sur la route menant à la roulotte de Lynch. De plus, son cellulaire était toujours sur la table de la cuisine. 

    —De nos jours, personne ne quitte la maison sans son smartphone. 

    —Et sa voiture n’a pas bougé depuis ma visite. De plus, j’ai trouvé un mégot de cigarette devant la porte. Tu savais toi s’il fumait des Lucky Strike ? 

    —Pour être honnête, j’en sais rien. Tu crois qu’il a été enlevé ? 

    —Connaissant le personnage, difficile à dire, mais je n’écarte rien pour l’instant. 

    —Si quelqu’un avait voulu le kidnapper, il y aurait forcément des traces. 

    —Oui, je… pas forcément. Son ou ses agresseurs auraient pu le traîner dans les bois. Ils se présentent chez lui, frappent à sa porte, et lorsque Bradley leur ouvre, ils s’emparent de lui et l’amènent dans les bois. 

    —Ça se tient. 

    —Simple hypothèse. 

    —Sauf qu’il y a des kilomètres et des kilomètres de boisés et de forêts autour de Bridgetown Valley. Lynch pourrait être n’importe où. 

    —C’est bien ce qui me fait peur. Je retourne en ville. Tu sais si Liam est passé voir Lenny ? 

    —Lenny le barman ? Liam est passé en coup de vent avant que tu appelles. Il ne m’a rien dit, enfin, tu sais ce que je veux dire. C'est un muet, après tout. 

    —Ok. S’il appelle, dis-lui que je vais aller m’entretenir avec Lenny. Dans son bar, les murs ont des oreilles. Avec un peu de chance, quelqu’un aura forcément entendu quelque chose. 

    —Et lui, il fait quoi ? 

    —Liam ? Qu’il tente sa chance vers les motels miteux du coin. Croisons-nous les doigts pour qu’il trouve Lynch au lit avec une prostituée. 

    —Al ? 

    —Oui, Maddy. 

    —Cette affaire de motels miteux et de prostituées, avoue que tu n’y crois pas ? 

    Copperfield hésita. 

    —Non, en effet, je n’y crois pas, mais je veux mettre toutes les chances de mon côté. 

    Copperfield coupa la conversation. Aussitôt l’avait-il fait que le numéro du cellulaire personnel de Riley Lynch s’afficha. Il refusa l’appel et se dirigea vers le bar de la ville, propriété d’un dénommé Lenny Warlock. 

    L’endroit était désert. Après tout, il n’était que onze heures du matin. Les chaises étaient encore sur les tables et Lenny, un grand mince âgé de 66 ans au crâne luisant, s’affairait à passer la serpillière sur le plancher. 

    —Al ! s’exclama-t-il en posant le manche contre le comptoir. Une bière ? 

    —Garde ta pisse de jument pour toi, Lenny. Ça fait trente ans que j’ai arrêté de boire. 

    —Trente ans ! Bon sang. Faudrait bien fêter ça un jour. Qu’est-ce que je peux faire pour toi ? lui demanda-t-il en rabaissant deux tabourets pour qu’ils puissent prendre place et discuter. 

    —Il n’y a pas foule, dit Copperfield en étudiant l’intérieur du bar. 

    —Avec la mort de Scarlett, même mes clients réguliers n’ont pas envie de boire. Bon, et si tu me disais la raison de ta présence ici. 

    Au même moment, le numéro de maître Lynch s’afficha de nouveau sur le téléphone de Copperfield.  

    —Dis-moi si je me trompe, Lenny, mais Bradley Lynch est un régulier. 

    L’expression sur le visage de monsieur Net changea du tout au tout et il répondit par un hochement de tête. 

    —Ce fumier me doit sept cents dollars. À ce que j’ai entendu entre les branches, il doit un paquet de pognon à beaucoup de gens. C’est vrai à ce qu’on dit, il aurait disparu ? J’ai jamais été capable de l’encadrer. Quand il se met à boire, il gueule et il se bat avec les autres clients. Parfois, il faut être quatre pour l’expulser. Alors tant mieux s’il a disparu, personne ne va venir se plaindre, sauf peut-être moi, car je ne verrai pas la couleur de mon fric. 

    —Faut pas croire tout ce qu’on entend. Tu sais par hasard quelle marque de cigarettes il fume ? 

    —Ouais, je le sais. C’est des du Maurier. Une marque canadienne. Y a juste lui pour fumer ce genre de clopes. Pourquoi tu demandes ? 

    —Comme ça, simple question. 

    —Allons, Al, pas à moi. Ça fait trop longtemps qu’on se connaît pour se faire des cachotteries. On a fait les cent coups ensemble, tu te rappelles ? 

    —Si je me rappelle ? Comment pourrais-je l’oublier ? Tu te souviens lorsque nous lancions des œufs sur l’église du père Brand ? Comme il devenait furieux ? Je le vois encore courir après nous, armé d’un râteau. Les choses se sont gâtées pour nous le jour où il a acheté un Doberman. 

    —Moi, je me souviens de la fois où il nous canardait avec sa carabine. C’est pas légal me semble de tirer avec de vraies munitions sur des gosses. 

    Les deux complices échangèrent encore quelques juteuses anecdotes en s’esclaffant bruyamment.  

    —Y paraît que tu prends ta retraite ? 

    —Deux semaines, lui confirma Copperfield de plusieurs hochements de tête. Je suis arrivé à la croisée des chemins. Peu de gens étaient au courant. Je ne voulais pas que ça se sache. 

    —Tu es à Bridgetown Valley, Al. Tu t’attendais à quoi ? Tout se sait dans le coin. Pas moyen d’y échapper. Tu mérites de te reposer. T’as l’air épuisé. 

    —Tu sais comment sont les choses, Lenny. On a la flamme et puis pouf, du jour au lendemain, on ne l’a plus. 

    —Tu resteras toujours un bon flic, Al. T’as veillé sur cette ville durant ces quarante dernières années. Tu peux partir la tête haute. 

    Copperfield opina, donna une tape sur l’épaule de son ami et prit la porte. 

     

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

    Chapitre 7 

      

    Vendredi 15 h  

      

    La salle d’attente était vide. Il n’y avait que Copperfield et la secrétaire du Dr Fleischmann qui s’échangeaient des regards gênés. Le cardiologue avait plusieurs minutes de retard et la musique en sourdine dans les haut-parleurs n’arrivait pas à camoufler le malaise entre eux. Copperfield réalisa qu’il n’avait pas bu une seule goutte de café depuis la veille et que cela avait grandement aidé à faire monter son impatience. 

    —Al ! Venez ! 

    Vêtu d’une blouse blanche, le Dr Fleischmann l’invita à pénétrer dans son bureau d’un geste de la main et à prendre place sur la chaise devant ce dernier. 

    —Je ne sais pas pourquoi, mais j’ai cru que vous alliez me faire faux bond à nouveau. 

    Al Copperfield n’avait jamais aimé les hôpitaux ou les cliniques. Quelque chose dans l’odeur que dégageaient ces bâtiments lui montait à la tête. Et pour ce qui était des médecins, il les avait en sainte horreur. 

    —C’était mon but, docteur, mais j’ai cru comprendre que vous me lanciez un ultimatum. 

    Un sourire aimable s’afficha sur le visage du médecin. 

    —Je vous aurais gardé quand même, Al. Vous êtes mon patient depuis plus de quarante ans.  

    Il fut un temps où les deux hommes partaient à la pêche le dimanche matin pour n'en revenir qu'à la tombée du jour. Gil Fleischmann n’était ni homo ni hétéro. Il était un vieux garçon qui avait décidé de profiter en solitaire des plaisirs de la vie. 

    —Alors, ces résultats sanguins ? demanda Copperfield. Il me reste encore quelques années à vivre ? Je l’espère bien, car je prends ma retraite dans moins de deux semaines. J’aimerais en profiter un peu avant de mourir. 

    —Justement, Al, c’est de cela que je voulais discuter avec vous. Je n’irai pas par quatre chemins. Vous souffrez de diabète, et si ma mémoire est bonne, votre tension artérielle était élevée. Venez. Je vais vous ausculter. 

    Copperfield s’assit sur la table d'examen et retira sa chemise. Le Dr Fleischmann posa le bout rond de son stéthoscope sur la poitrine du policier et ferma les yeux. 

    —Le cœur est bon, dit-il en rengainant son stéthoscope dans la large poche de son sarrau et en enroulant un brassard noir autour du bras de son patient. La pression, comme je le soupçonnais, est un peu élevée, dit-il après un moment. Il faudra peut-être revoir le dosage de votre médication et diminuer le stress. Comment vont vos crises d’angoisse, Al ? 

    Le policier sourit. 

    —Elles vont très bien, Dr Fleischmann. Celui qui les subit, par contre, un peu moins. 

    —Vous prenez toujours votre lorazépam en cas d’attaque ? 

    —Oui. 

    —Sentez-vous le besoin que je réajuste la dose ? 

    Copperfield hésita. 

    —Non, ça ira. 

    —Et le sommeil ? 

    —Colombo est le meilleur remède que je puisse avoir. 

    —Comment va cette chère petite bête ? 

    —Plutôt bien, je présume. Il me fait la gueule chaque fois que je rentre tard du boulot, dit-il en s’esclaffant. 

    D’un geste de la main, il l’intima à reprendre sa place sur la chaise. 

    —Vous marchez toujours avec votre chien ? demanda le toubib. 

    —Beau temps mauvais temps. Colombo ne rate jamais une occasion d’aller se promener. 

    —Bien. Voilà une bonne habitude à garder, Al. Surtout lorsque vous prendrez votre retraite. Et l’alimentation ? 

    Fleischmann avait entre les mains les résultats de la prise de sang que Copperfield avait passé six mois auparavant. Il aurait pu lui mentir, lui dire qu’il suivait ses recommandations à la lettre, mais la vérité était toute autre. Les journées passées au commissariat en compagnie de Maddy et de Liam avaient jeté aux oubliettes toutes ces bonnes résolutions. 

    —Disons que je triche un peu, docteur, finit-il par lui avouer. Vous savez comment c’est. Et puis qui a envie de manger des légumes. Je veux dire… 

    —Je vois, lui signifia le toubib d’un hochement de tête désapprobateur. 

    Il déposa la feuille de résultats devant lui et se cala dans son fauteuil. 

    —La jeune fille retrouvée morte. Vous vous sentez d’attaque, Al ? Si près de la retraite… 

    —Que voulez-vous insinuer ? Je me porte bien, non ? 

    —Le cholestérol, le diabète et la pression sont élevés. Il y a des risques de crise cardiaque. J’aimerais vous faire passer d’autres tests. 

   



 Copperfield fronça les sourcils. 

    —Crise car… Écoutez, docteur. Je me sens bien. D’accord, je triche un peu, mais je vous le répète, je me sens bien. Prescrivez-moi vos trucs si ça vous chante, mais je n’en vois pas la nécessité. 

    —Je veux juste m’assurer que tout est sous contrôle. On se revoit dans un mois et pas d’excuses, cette fois. 

    Le toubib gribouilla ses recommandations sur une feuille de prescription, la lui tendit et le salua. À sa sortie, Copperfield prit l’appel de Riley Lynch. Le troisième en peu de temps. 

    —Bon sang ! inspecteur Copperfield, brailla-t-il. Où étiez-vous passé ? J’ai tenté à plusieurs reprises de vous rejoindre. Avez-vous oublié que mon fils a disparu ? 

    —Justement, maître Riley, c’est parce que je tente de comprendre ce qui lui est arrivé que je n’ai pas été en mesure de répondre à vos appels. 

    Copperfield se fit violence pour ne pas remettre davantage cet insolent personnage à sa place. 

    —Auriez-vous l’indulgence de me divulguer où vous en êtes rendu avec votre enquête ? Les heures passent et je n'ai toujours aucune nouvelle de Bradley. 

    —Non, je ne le peux pas. Comme vous venez de le dire, on parle ici d’une enquête policière. Par contre, si vous pouviez répondre à quelques questions, cela me serait fort utile. 

    Au bout du fil, il sentait l’impatience gagner le père de Bradley. 

    —Le temps que vous perdez à me poser vos questions est un temps précieux que vous ne passez pas à faire votre travail, inspecteur Copperfield. Mais parce que j’aime mon fils et que je me fais du souci pour lui, je vais me plier à vos demandes. 

    —Heureux de vous l’entendre dire, maître. Dites-moi, savez-vous quelle marque de cigarettes fume votre fils ? 

    —Me poser ce genre de question va vraiment vous aider à le retrouver ? Quelle perte de temps, maugréa-t-il. 

    —Me faire répéter mes questions comme vous venez de le faire m’empêche d’avancer dans mon enquête. Combien de fois vais-je devoir vous le répéter ? 

    —Je ne sais pas ce que fume Bradley. Satisfait ? J’imagine que cela fait de moi un mauvais père ? 

    —Je n’ai rien dit de tel. Votre fils avait-il des ennemis ? Des gens capables de lui faire du mal ? 

    —Ce n’est pas un secret pour personne que beaucoup de gens dans cette ville n’aiment pas mon fils, mais au point de le kidnapper ? Non. Pourquoi ? 

    Copperfield hésitait, mais il savait que Riley Lynch s’inquiétait pour son fils. 

    —Je suis retourné à la roulotte de Bradley et j’ai découvert son cellulaire sur la table du salon et un mégot Lucky Strike devant l’entrée de sa porte. 

    Il y eut un silence sur la ligne. 

    —Maître Lynch, vous êtes toujours là ? 

    —Je suis présentement à la roulotte de mon fils. Son cellulaire n’est plus sur la table de la cuisine et je ne vois aucun mégot devant sa porte. On dirait que ses assaillants sont revenus nettoyer derrière eux. 

    Ou était-ce simplement Bradley qui, réalisant qu'il était parti sans son cellulaire, était revenu le prendre.  

    —Écoutez, Riley. Je vais jouer franc-jeu avec vous. Je pense qu’il faut se rendre à l’évidence : votre fils a été enlevé. Laissez-moi vous reposer ma question : avait-il des ennemis ? Devait-il du pognon à des gens peu recommandables ? 

    —Comment voulez-vous que je le sache ? Inspecteur Copperfield ? Ça fait un bail que mon fils a quitté la maison. Je… Je ne connais pratiquement plus rien de lui. Après la mort de ma femme, un fossé s’est creusé entre nous. J’ai essayé de le combler, mais cela n’a fait que l’éloigner de moi. Il y a quelques mois, Bradley s’est joint à un groupe. 

    —Quel genre de groupe ?  

    —Des voleurs de voitures. 

    —Je me souviens, dit Copperfield. J’ai coffré certains d’entre eux, mais je n'ai jamais pensé que votre fils faisait partie de ce groupe. 

    —J’ai tenté de dissuader Bradley de rester avec eux. Je lui disais sans cesse qu’ils ne lui attireraient que des ennuis. Il a fini par quitter le groupe, mais un soir, trois membres sont venus frapper à sa porte. Lorsque Bradley leur a ouvert, ils l'ont tabassé. 

    —C’est Bradley qui vous a dit cela ? 

    —Oui. Il est venu toquer à ma porte, chose qu’il ne fait que très rarement. Son visage était tuméfié. 

    —Ce gang, que savez-vous sur lui ? Vous avez un nom à me donner ? 

    —Il est resté plus tôt silencieux depuis que vous avez arrêté quelques-uns de leurs membres. Maintenant qu’ils purgent une peine à la prison d’État, ceux restants se tiennent à carreau, mais je sais qu’ils opèrent encore dans le coin. 

    —Comment le savez-vous ? 

    —Disons qu'un client s’est fait voler sa caisse la semaine dernière. 

    —Vous avez un nom à me donner ? 

    —Bradley parlait souvent d’un Spencer.  

    —C’est le chef du gang ? demanda Copperfield. 

    —Oui. Vous allez lui rendre visite ? Il glane souvent au bar de danseuses. Vous savez, celui en sortant de la ville. 

    —Je le connais. Par contre, je n’irai pas seul. 

    —Ça vaudra mieux. Ce ne sont pas des enfants de chœur. 

    Au moment où Copperfield s’apprêtait à raccrocher… 

    —Inspecteur, je ne vous demande qu’une chose. Retrouvez mon fils vivant. 

    Copperfield raccrocha, puis contacta Maddy. 

    —Salut, Maddy, Liam est là ? 

    —Oui, il vient d’arriver. Il s’apprêtait justement à partir chez lui. 

    —Dis-lui que j’ai besoin qu’il m’accompagne. Je suis en chemin. Je serai au commissariat dans une dizaine de minutes. 

      

    *** 

    Liam était peut-être muet, mais il possédait une force colossale et peu de gens dans Bridgetown Valley osaient le défier. Les deux hommes patientaient dans la voiture de Copperfield devant le bar de danseuses où, une heure plus tôt, le dénommé Spencer était entré pour y boire quelques bières. Selon la description faite par l'avocat, il était facilement identifiable grâce à son tatou tribal sur la joue gauche. 

    —Putain ! chiala Copperfield. Les Mavericks sont sur le point de perdre la partie. Huit défaites d’affilée. 

    Sur le banc passager, Liam acquiesça. 

    —Qu’est-ce que tu y connais au baseball, toi ? 

    Le géant poussa quelques mugissements bien sentis. 

    —C’est bien ce que je pensais. Tu ne connais que dalle. 

    Copperfield hocha la tête de découragement. 

    —Je vais probablement crever avant que ces perdants ne remportent un championnat. Bon sang, qu’est-ce que j’en ai à foutre. 

    Liam pointa le bar de l’index. 

    —J’espère qu’il n’a pas l’intention de rester jusqu’à la fermeture. Je me demande vraiment où se trouve Bradley. Avec tout ça, il ne faudrait pas oublier qu’une adolescente a été retrouvée sans vie. À ce sujet, je passerai un coup de fil à Mickey, demain matin. Peut-être aurait-il des choses à me dire. Dans mon temps, continua Copperfield en fixant la devanture du bar, les choses ne se passaient pas comme ça. On allait voir le gars en question et on lui flanquait la peur de sa vie. Dans la majorité des cas, cela suffisait. De nos jours, c’est différent. On ne se contente plus seulement de foutre la trouille au gars en question, mais on le séquestre dans une vieille grange pour le torturer. Tout ça pour quoi ? Je te le demande. Le respect est disparu comme un paquet d’autres trucs. C’est peut-être moi qui me fais vieux, Liam. Je suis dépassé, oui, c’est sûrement cela. 

    Un homme sortit du club et se dirigea d’un pas rapide vers sa moto qu’il enfourcha aussitôt. 

    —C’est Spencer ! s'écria Copperfield. Suivons-le. Il nous mènera peut-être à Bradley. 

    Copperfield mit le contact, laissa le motard prendre de l’avance et décida de le suivre à distance.  

    La route, sombre et sinueuse, longeait une forêt luxuriante. Sur sa bécane, Spencer roulait à vive allure, bafouant au passage les limites de vitesse. Cramponné au volant de sa vieille Cadillac, Copperfield pressa l’accélérateur. 

    —Il va nous semer… 

    Au bout d’une poursuite qui n’en fut finalement pas une, Copperfield remarqua sur sa droite, une route étroite. Et au loin, les feux arrière de la moto qui lui faisaient de l’œil. Le flic attendit un moment, éteignit les phares de la Cadillac, puis engagea sa voiture au moment où les feux de la moto disparurent. 

    —Merde ! On l’a perdu. Va falloir faire le reste à pied, dit-il au géant en s’emparant de son arme dans la boîte à gants. Allez, viens. On n’a plus une seconde à perdre. 

    Liam s’empara d’une barre de fer dans le coffre. Cinquante mètres plus loin, ils tombèrent sur une vieille cabane délabrée. D’un signe de tête, Copperfield lui signifia qu’il valait mieux se séparer, ce à quoi Liam acquiesça en partant sur sa gauche. Le baraquement était dépourvu de fenêtre, mais Copperfield pouvait entendre les voix provenir de l’intérieur. Selon ses estimations, aux moins trois hommes s’y trouvaient. Croyant avoir entendu la présence de Liam derrière lui, Copperfield fit volte-face, mais lorsqu’il reporta son attention à nouveau devant lui, le dénommé Spencer braquait une arme sur sa tête. 

    —Salut, papy ! On s'est évadé de l'hospice ? 

    —Spencer, c’est bien cela ? 

    —Ta gueule ! C’est moi qui pose les questions. Que me veux-tu ? 

    —Simplement discuter, souffla Copperfield pour gagner du temps, sachant que Liam était tout près. 

    Le malfrat remarqua la crosse de son arme dépasser de la poche de son trench-coat. 

    —Tiens, tiens, tiens, qu'avons-nous là ? On dirait bien un flingue. À ton âge, grand-père, c’est dangereux de jouer avec ça. Prends-le et lance-le sur le sol. Je t'avertis, pas de gestes brusques. 

    Copperfield s'empara de son pistolet et le lança sur l'herbe. 

    —Je suis officier de police. Si j'étais toi, je ferais gaffe avec cette arme. 

    Spencer le dévisagea un moment. La pénombre n’aidant pas, il ne le reconnut pas immédiatement. 

    —Ouais, j’te replace, maintenant. T’es le fumier qui a coffré deux de mes potes. 

    Le malfrat rabaissa le chien de son arme. 

    —OK, papy, t’as deux secondes pour me dire… 

    Liam avait profité de la discussion entre les deux hommes pour s’approcher et pour lui asséner un violent coup de barre sur la main. Spencer lâcha son arme. D’une seule main, Liam le saisit à la gorge et le souleva contre la grange. 

    —Tu es seul ? lui demanda Copperfield. J’entends des voix à l’intérieur. 

    —Va te faire foutre ! siffla le scélérat, incapable de respirer. 

    —Je vais te le répéter une dernière fois, l’avertit Copperfield. Tâche de prendre le temps de bien répondre à ma question. Il fait peut-être sombre ici, mais ton visage vire au gris. 

    —C’est peut-être parce que votre brute comprime ma gorge de sa grosse main, parvint à murmurer Spencer péniblement. 

    —Ça, ce serait fort possible, lui renvoya le flic en mimant un signe de pistolet avec sa main. Bon, es-tu disposé à répondre à ma question ? 

    Difficilement, Spencer opina. 

    —Il y a une télé à l’intérieur. C’est de là que viennent tes voix. 

    —Tu entends cela, Liam ? Je pense vraiment qu’il nous prend pour des cons. 

    —Je… je vous jure. 

    Copperfield frappa sur l’épaule du géant. 

    —Laisse-le. Faudrait quand même pas le tuer. 

    Le flic s'empara de son arme sur le sol, marcha jusqu'aux portes de la grange qu'il fit voler en éclats d'un solide coup de pied avant de faire irruption à l'intérieur. Il n'y avait personne à part un vieux canapé, un poste de télé et un lit. Agitant le canon de son pistolet, Copperfield signifia à Spencer de venir s’asseoir sur le divan insalubre. Liam, frappant sa barre de fer dans la paume de sa main, gardait la porte. 

    —Gran Torino ! déclara Copperfield, amusé, en jetant un regard au téléviseur. J’ai vu tous les films d’Eastwood. Celui-là fait partie de mes préférés. Bon, Spencer. C’est quoi cet endroit ? 

    —Un hôtel de luxe cinq étoiles. Ça se voit pas ? 

    Copperfield tourna la tête vers Liam qui asséna un autre coup de barre à la main déjà bleutée du malfrat. 

    —Aïe ! hurla-t-il. Le monstre m’a brisé la main. 

    —Tu veux que je lui demande de te briser l’autre ? 

    —Non, non, je… je vais répondre à vos putains de question. 

    —Très bien. Alors, cet endroit ? 

    —C’est rien. C’est juste un endroit où j’aime venir fumer des joints et relaxer. 

    —Et Bradley Lynch ? Quand l’as-tu vu pour la dernière fois ?  

    —Le fils de l’avocat ? Pas vu depuis plusieurs semaines, dit-il en haussant les épaules. 

    —Je t’ai dit que mon ami détestait les menteurs comme toi ? 

    Voyant que Liam avait le bras levé et s’apprêtait à lui asséner un autre coup de barre, Spencer prit peur. 

    —Hey, merde ! Je jure que je ne l’ai pas vu depuis un bon bout de temps. 

    —Pourquoi êtes-vous allé chez lui pour le tabasser ? Il devait du fric ? 

    —Non, j’veux dire, oui, un peu de fric. 

    —Combien ? 

    —Pas grand-chose. 

    —Liam… 

    —OK ! OK ! hurla Spencer. Deux, trois cents dollars, peut-être.  

    —Pourquoi vous êtes-vous rendus chez lui, si ce n’était pas pour récupérer le fric ? Il traînait dans des affaires de drogue ?  

    —Bradley ? Nah ! C’était un connard, mais il était assez intelligent pour rester loin de tout ça. 

    —Alors pourquoi ? s’impatienta Copperfield. 

    Voyant que l’autre refusait de répondre. 

    —Spencer, tu commences dangereusement à jouer avec mes… 

    —Il a baisé ma petite amie, ça vous va comme réponse ? Quand je l’ai appris, j’étais furax. Avec des potes, on lui a rendu une petite visite et on l’a un peu tabassé.  

    Copperfield lança un regard à Liam, puis à Spencer. 

    —Bradley Lynch a disparu. Tout porte à croire qu’il a été enlevé. Tu penses que ta petite amie et lui… 

    —Tu rigoles, papy ? Elle s’est vite rendu compte que c'était un perdant. Après une semaine, elle l’avait déjà largué et elle revenait vers moi en me suppliant de la reprendre. Pétasse. 

    —Et tes copains. Quelqu’un aurait pu lui en vouloir. 

    —Nah ! Écoutez. Bradley a rejoint notre groupe, mais on a rapidement réalisé qu’il était nul à chier. Disons qu’il n’avait pas le profil de l’emploi. Un bon matin, il est venu à la planque pour nous dire qu’il voulait foutre le camp du gang.  

    —Et vous l’avez laissé partir ? 

    —Bien sûr, qu’est ce que tu crois ? On n’est pas des tueurs. 

    Copperfield hocha la tête. 

    —Allez, fous le camp ! Si jamais tu entends parler de quoi que ce soit concernant Lynch, tu sais où me rejoindre. 

    Spencer se leva, jeta un long regard à Liam avant de foutre le camp.  

    Copperfield poussa un long soupir et se tourna vers le géant. 

    —Nous voilà revenus à la case départ, mon cher ami. 

     

      

      

      

      

      

      

      

    Chapitre 8 

      

    Vendredi 23 h 49 

      

    Lorsque l’homme cagoulé pénétra dans la pièce, Bradley Lynch releva à peine les yeux vers lui. Une coulée de bave s'échappait de sa bouche et tombait sur ses cuisses. Il avait froid. Il grelottait. La nuit, ce loup à la mâchoire puissante, plongeait ses longs crocs de glace dans sa peau. Une mare de sang s’était formée autour de ses pieds cloués au plancher de bois. La douleur était insoutenable. Même la froideur de la nuit n’avait pas réussi à l’anesthésier complètement. Le cagoulé tira la chaise et prit place devant lui. 

    —Alors, Bradley. Tu es prêt à te confesser ? 

    Les lèvres ensanglantées du fils de l’avocat remuèrent à peine. 

    —Une c... couverture, balbutia-t-il. 

    —Une couverture ? Tu as froid ? Tu crois être en position pour demander quoi que ce soit ? Avoue le meurtre de Scarlett et je vais abréger tes souffrances. 

    —J’ai r… rien fait. Je suis innocent. 

    La claque qui suivit fit basculer sa tête sur le côté. 

    —Le mensonge est un vil péché, Bradley, dit la voix assassine de son bourreau. N’as-tu pas honte ? 

    —Je j… jure devant Dieu, je n’ai rien fait. Je s… suis i... innocent. 

    —Comme l’était Laura, comme l’était Scarlett. Tu as aimé les violer, hein ? Les prendre de force. Les frapper, les contraindre. Dis-moi que tu as pris ton pied. 

    Bradley poussa un long soupir, secoua sa tête. 

    —J’ai p… payé ma dette pour L… Laura. 

    —À tes yeux, peut-être, mais pas à ceux des habitants de cette ville. Tu croyais pouvoir violer les jeunes filles de Bridgetown Valley les unes après les autres pendant encore longtemps. Tu croyais, grâce à papa, pouvoir t’en tirer indemne ? 

    —T’as pas le d… droit de me garder ici. Il… il y a des lois. 

    Le cagoulé se leva. 

    —Les lois ne s’appliquent pas à une merde comme toi, Bradley. 

    Le bourreau retira de la poche de son manteau un petit flacon qu’il agita devant le regard apeuré de Bradley. 

    —Tu te demandes ce qui se trouve à l’intérieur de ce flacon, hein ? De l’acide. Quelques gouttes sur ta peau et elle va fondre. Je n’ose pas imaginer la douleur. Ça doit être affreux comme sensation, tu ne penses pas ? 

    Bradley s’agita sur sa chaise et se mit à hurler, mais sa voix éraillée n’était plus qu’un faible murmure. 

    —On dirait que toutes ces heures à hurler pour qu’on vienne te délivrer n’auront servi à rien. Crie autant que tu le voudras. Personne ne viendra à ton secours. Cette grange va devenir ta tombe. 

    Lynch éclata en sanglots, sachant qu’il ne servait à rien de s’agiter ainsi et de raviver la douleur dans ses pieds que le froid avait engourdis. 

    —À toi de voir, Bradley, dit son tortionnaire d’une voix sans éclat en décapsulant l’embout à l’aide de son pouce. Tu passes aux aveux et j’abrège tes souffrances. Dans le cas contraire, je déverse l’acide sur ton pied et sur tes parties génitales. Je te donne trois secondes pour y réfléchir. Une… 

    —J’ai rien f… fait, merde, s’époumona Bradley dont le corps s’agitait nerveusement sur sa chaise. 

    —Deux… 

    —É... Écoute, implora Lynch. Mon p… père a de l’argent. B… beaucoup d’argent. Si tu me d… détaches, j’irai le voir et il te d... donnera ce que tu veux. 

    La main qui tenait la capsule s’arrêta en position horizontale, retenant de justesse le liquide à l'intérieur de la fiole. 

    —Tu crois vraiment qu’il est question de fric, Bradley ? Tu as battu et violé Laura. Tu as fait subir le même sort à Scarlett, exception faite qu’elle, tu l’as tuée. Dis-moi, tu connais la loi du talion ? 

    Le prisonnier hocha la tête. 

    —La loi du talion est une des plus anciennes lois qui existent. Beaucoup pense qu’elle a été la première à avoir existé. Elle consiste en la réciprocité du crime et de la peine. Tu entends ça ? Réciprocité, s'esclaffa le bourreau. Ça sonne plutôt savant comme mot, non ? Bref, je continue. La loi du talion caractérise un état intermédiaire de la justice pénale entre le système de la vendetta et le recours à un juge comme tiers impartial. Pour ce qui est du mot « talion », il signifie « pareil ». C’est la définition que j’ai trouvée sur Wikipédia. Dans le dictionnaire français, on définit la loi du talion comme un code qui exige que le coupable subisse une punition du même ordre que le tort causé. Tu comprends maintenant pourquoi je vais devoir te tuer. Œil pour œil. C’est aussi simple que cela. Tu as tué Scarlett, tu vas mourir à ton tour. 

    Bradley sanglota. Ses épaules tressautèrent violemment. Il n'avait plus la force de se débattre. 

    —Tu pleures, Bradley ? Laura et Scarlett pleuraient aussi. Cela ne t’a pas empêché de les souiller de ta puanteur. Tu es un animal, une bête répugnante qui répand sa rage autour de lui. 

    Le tourmenteur jeta un coup d’œil à sa montre. 

    —Il se fait tard. Où en étions-nous ? Ah oui, à deux.  

    —Fais pas ça, s’il te plaît. Oui, j’ai violé Laura. Je… Je le regrette p… profondément, mais je n’ai p… pas tué Scarlett. 

    —Encore des mensonges, Bradley, dit le tortionnaire en secouant la tête. Tu n'arrêteras jamais de mentir. 

    Lorsque l’acide tomba en contact avec la peau de Lynch, ce dernier poussa un cri de mort tandis que le liquide brûlait les couches de peau dans un grésillement lugubre. Comme électrocuté par une décharge électrique, le corps de Bradley, solidement retenu par les cordes s’agita, et les longs clous enfoncés dans ses pieds l’empêchèrent de basculer à la renverse. Au bout de plusieurs secondes d’agonie, il perdit connaissance. 

    —Dommage, Bradley, lui dit la voix du bourreau. Toi seul a le pouvoir que tout s’arrête, mais tu préfères me mentir. Bonne nuit. Je reviendrai demain en espérant que la nuit te porte conseil. 

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

    Chapitre 9 

      

    Samedi 7 h 18 

      

    Copperfield s’était levé le matin suivant avec des courbatures et une migraine carabinée. Plus les heures passaient, plus il était convaincu de l’enlèvement de Bradley Lynch. Un avis de recherche avait été lancé et s’étendait dans tout l’état du Nebraska. Copperfield avait également lancé un message d’entraide aux citoyens de Bridgetown Valley en leur donnant rendez-vous devant le commissariat dans le but de l'aider à retrouver Lynch. Personne n’avait répondu à l’appel. 

    —Ça te surprend ? demanda Maddy au vieux flic qui fixait par la fenêtre le stationnement désert du commissariat. 

    —Non. Les gens n’ont rien à foutre d’un violeur, même qu’ils espèrent probablement le retrouver dans un fossé avec une balle dans la tête. 

    —Que comptes-tu faire, Al ? 

    —Riley Lynch a un ami qui possède un berger allemand. Nous allons demander au chien de renifler les fringues de Lynch. Avec un peu de chance, il nous mènera à lui. 

    —Et si ça ne marche pas ? 

    Copperfield se tourna vers elle. Un air grave sur le visage. 

    —Bradley Lynch est un homme marqué dans notre petite bourgade, mais quelqu’un sait forcément quelque chose. Tiens, voilà la cavalerie qui arrive, dit-il en regardant de nouveau par la fenêtre. 

    Riley Lynch en tête, une demi-douzaine de camionnettes s’arrêtèrent devant le commissariat. Copperfield jeta son restant de café dans l’évier, puis fit signe à Liam de le suivre à l’extérieur. 

    —Heureux que vous ayez été en mesure de trouver des gens, maître Lynch, déclara Copperfield. De mon côté… 

    Le père de Bradley leva un regard condescendant vers lui. 

    —Où est l’aide que vous m’avez promise au téléphone ? Inspecteur Copperfield, dit-il en réalisant que personne n’avait voulu se joindre aux recherches dans le but de retrouver son fils vivant. 

    —L'aide demandée se trouve devant vous, Riley. Personne n’a répondu à l’appel. Vous m’en voyez désolé. 

    —Qu’ils aillent tous en enfer ! maugréa-t-il. 

    —Probablement que c’est aussi ce qu’ils se sont dit au sujet de Bradley. 

    Copperfield voulut rajouter quelque chose, mais ne le fit pas. 

    —Nous allons débuter la battue en partant du domicile de Bradley, dit Copperfield à l’intention de l’avocat, mais assez fort pour que tout le monde l’entende. Avec un peu de chance, le chien nous mènera à lui. 

    Liam porta ses énormes doigts à sa bouche et siffla, donnant, par le fait même, le signal. Le cortège se dirigea vers la roulotte de Bradley. Au volant de sa Cadillac noire, Copperfield et Liam fermaient la marche. 

    —Regarde-les, dit-il alors que des dizaines de passants s'étaient massés le long de la route. Regarde la haine dans leurs yeux. S’ils pouvaient nous cracher au visage, ils le feraient. Je ne peux pas les blâmer. Je serais probablement le premier à le faire. Pour être honnête, je n’ai pas vraiment envie de me joindre à cette battue. Qu’est-ce que j’en ai à foutre de Lynch ? Si ça se trouve, il a quitté le coin et on le retrouvera saoul dans un bar de danseuses miteux du Nebraska. 

    À ses côtés, Liam murmura quelque chose d’inintelligible.  

    —Je ne suis plus sûr de rien. Riley dit que le cellulaire de son fils était manquant. C’est peut-être Bradley qui est revenu le prendre. Et pour le mégot de cigarette, probable qu’un petit rongeur l’a emporté avec lui. Va savoir. C’est un foutu cirque qui se dessine. Nous, nous sommes les animaux de foire. Les mangeurs de cacahuètes. 

    Les camionnettes se garèrent devant la roulotte de Bradley. Riley Lynch sortit le premier avant d’être interpellé par Copperfield. 

    —Nous devons considérer ce lieu comme une scène de crime potentielle. Je vais aller chercher les fringues de votre fils. Attendez-moi ici, je n'en ai que pour quelques minutes. 

    L’avocat acquiesça et partit discuter avec les hommes rassemblés devant les camionnettes qui attendaient patiemment la suite des choses. 

    Copperfield remarqua que le mégot aperçu la veille devant la porte de la roulotte et portant la mention Lucky Strike, n’y était plus. Cela venait collaborer les dires de Riley. Cependant, une empreinte attira son attention. Il sortit discrètement son cellulaire de la poche de son trench-coat et la photographia. À première vue, ça ressemblait à du 42, du 43, peut-être. La semelle de la botte, selon l’empreinte dans le sol, avait des motifs ondulatoires. C'était le genre utilisé sur les chantiers de construction ou dans des usines et vendu par millier à travers le pays. Le premier nom qui lui vint en tête fut celui de Briston Greenwood.  

    —Il y a un problème ? Inspecteur Copperfield. 

    Copperfield se tourna vers Riley et cacha les empreintes de son corps. 

    —Seulement pensif, mentit-il. Je vais aller chercher les vêtements. 

    Copperfield ouvrit la porte. Comme la dernière fois, il fut atteint en plein nez par l’odeur nauséabonde qui s’échappait de l'intérieur de la roulotte. Il marcha jusqu’à la chambre de Bradley, trouva un chandail et un jean avant d'en ressortir. 

    —Tenez ! Donnez ceci au chien et croisons-nous les doigts. 

    —Vous ne venez pas avec nous ? s’enquit l'avocat. 

    —J’ai oublié que j’avais un important rendez-vous. L’âge, que voulez-vous, dit-il en donnant une petite tape sur son front. Liam restera avec vous. 

    Riley Lynch leva un regard méprisant vers le géant. 

    —Un muet. À quoi peut-il bien me servir ? 

    —Ne faites pas l’erreur de le sous-estimer, dit Copperfield en se dirigeant vers sa Cadillac. Si vous trouvez quelque chose, appelez-moi. 

    Copperfield se glissa derrière le volant, attendit que les camionnettes libèrent le chemin et roula jusqu’au domicile de Briston Greenwood. 

    —Quelle surprise de te voir, dit-il sans grand enthousiasme. À croire que tu ne prends jamais de journée de congé. 

    —Il me reste moins de deux semaines. Je veux finir en beauté. Laura est ici ? 

    —Elle est partie chez des amis pour la journée. Pourquoi ? Tu veux encore t'entretenir avec elle ? La traumatiser davantage ? 

    Copperfield remarqua une paire de bottes de travail, possiblement de taille 43 derrière la charpente de Briston. La semelle était recouverte de terre et de gazon. Greenwood fit un pas de côté pour les lui cacher, mais le geste ne passa pas inaperçu aux yeux de l'inspecteur. 

    —Écoute, Briston, débuta le flic. On a toujours été honnête l’un envers l’autre. Je sais que depuis le viol de Laura, tu m'en veux. Tu penses que je n'en ai pas fait assez pour la protéger, que j'aurais pu intervenir personnellement auprès du juge. Je ne l'ai pas fait et je le regrette profondément. J'avais confiance en la justice, je... 

    —Nous aussi, figure-toi, nous avions confiance en la justice, mais elle nous a fait dans les mains. On croirait presque qu'elle ne sert qu'à protéger les criminels comme Bradley Lynch. Dis-moi ce que tu as à me dire et fous le camp de ma maison. 

    —Je veux que tu viennes au commissariat avec moi.  

    —Ah oui ? Et à quel sujet ? 

    —La disparition de Bradley Lynch. 

    Briston s’esclaffa. 

    —Ne me dis pas que tu t’intéresses encore à cette pourriture. Ce n’est pas moi qui vais te dire comment faire ton boulot, mais au cas où tu l’aurais oublié, une adolescente de seize ans a été retrouvée dans les bois. 

    —N’aie crainte, Briston. Scarlett hante chacune de mes secondes. C'est moi qui ai retrouvé son corps brisé sous une pile de cartons humides. Cette sordide image est imprégnée dans ma tête. 

    —Et si je refuse de te suivre ? 

    —Je ne te donne pas le choix, Briston. C'est ça ou je reviens avec Liam. 

    Sourire aux lèvres, le père de Laura secoua la tête. 

    —C’est toi le patron. Tu me laisses enfiler un manteau ? 

    Copperfield lui répondit par l'affirmatif d’un hochement de tête. Une fois qu'il eut installé Briston dans sa voiture, il ouvrit le coffre, enfila des gants et s’empara d’un sac plastique transparent. 

    —Qu’est-ce que tu as encore derrière la tête, Al ? maugréa Briston en regardant le vieux flic retraiter vers sa demeure et d’en ressortir, quelques instants plus tard, avec ses bottes de travail dans le sac transparent qu'il tenait dans la main gauche. Si tu en voulais une paire, t’avais qu’à le dire. J’aurais demandé à Marvin de t’en commander une. Pas besoin de voler les miennes. Quelle grandeur, déjà ? 

    —Ferme-la ! lui intima Copperfield en lui lançant un regard noir. 

    —Quoi ? Tu crois vraiment que j’oserais toucher à un seul cheveu de cette merde de Lynch ? Bah voyons. Je suis plus intelligent que ça. Je paierais un tueur à gages pour lui coller une balle dans la tête. 

    Voyant que le policier gardait le silence, Briston continua. 

    —J’ai rien à voir là-dedans et tu le sais. Et puis merde, de quel côté es-tu ? Depuis quand te soucies-tu d’un violeur comme Bradley Lynch ? 

    —Mon rôle, au cas où tu l’aurais oublié, est de faire régner la justice à Bridgetown Valley. C’est ce que je fais depuis plus de quarante ans. 

    —La justice ? s’emporta Greenwood. À quelle justice ma Laura a-t-elle eu droit ? Tu peux me le dire ? L’enquête, le procès, tout ça a duré des mois. Des mois à revivre sans cesse ce foutu cauchemar. Tu sais combien de fois elle s’est réveillée en pleine nuit, en proie à de violentes crises ? J’ai dû quitter momentanément mon emploi à la fonderie. Par chance, Marvin est un ami. Il a réussi à me faire réintégrer mon poste. Il a fallu que le syndicat se batte pour moi. J’ai dû mendier mon putain de boulot pendant que papa plaidait auprès de son ami le juge pour que la peine de son fils soit clémente. Si tu veux savoir, je sais pas ce qui est arrivé à Bradley, mais j’espère que son cadavre pourrit quelque part. Ça, tu peux le marquer dans ton putain de rapport. 

    Ils arrivèrent au commissariat. Maddy fut la première surprise de voir arriver Briston. 

    —Salut, Maddy ! s’exclama-t-il. 

    —Hey, Briston. Tout va bien ? 

    —Je sais pas. Faudrait demander à Colombo ici présent, dit-il en désignant Copperfield du menton. 

    Le tenant par le coude, Copperfield le conduisit dans la minuscule salle d’interrogatoire et ferma la porte derrière lui. Ensuite, il se dirigea à la machine à café, inséra de la monnaie, s'empara d'une tasse et appuya sur le bouton de démarrage. 

    —Tu peux me dire ce que Briston fait ici ? demanda-t-elle. 

    Il déposa le sac transparent contenant les bottes de Greenwood sur une table, sortit son cellulaire et lui montra la photographie qu’il avait prise près de l’entrée de la roulotte de Lynch. 

    —On dirait bien qu’elles sont identiques, affirma Maddy. 

    —On dirait bien. Je vais demander à Mickey de jeter un coup d’œil là-dessus lundi matin. En attendant, j’ai quelques questions à lui poser. Ça te dirait de lui apporter un café ? 

    Copperfield pénétra dans la pièce, déposa le sac contenant les bottes sur la table ainsi que son gobelet de café. Derrière, Maddy en tendit un fumant à l’intention de Briston. 

    —Merci, Maddy, dit-il en la gratifiant d'un sourire. 

    Elle hocha la tête, jeta un regard en direction d’Al, puis ferma la porte. 

    —On fait quoi, ici, Al ? débuta Briston. Tu penses pouvoir prouver quoi avec mes bottes ? On a tous les mêmes à la fonderie. Tu vas quand même pas amener la moitié des employés dans cette salle pour les interroger ? Si ? 

    Copperfield porta son gobelet à ses lèvres et le redéposa sur la table. 

    —Je sais que tu ne portes pas Bradley Lynch dans ton cœur. Je sais aussi que tu aurais toutes les raisons du monde de vouloir sa mort. Cependant, j’ai un travail à faire et je vais aller jusqu’au bout de cette enquête. Notre amitié passée ne sera pas un rempart à la découverte de la vérité. 

    Greenwood roula les yeux au ciel. 

    —Qu’est-ce qu’il ne faut pas entendre. 

    —Hier, lorsque je me suis rendu au domicile de Lynch, son cellulaire était encore sur la table de sa cuisine. J’ai découvert un mégot près de la porte de marque Lucky Strike. 

    —Un mégot ! Et alors ? 

    —Je crois me souvenir que tu aimais bien les Lucky Strike ? 

    —Je fumais cette marque quand j'avais treize ans simplement parce que mon père les fumait. Ça ne fait pas de moi un tueur pour autant à ce que je sache. Je lui volais ses clopes pour le faire chier. Tu en fumais toi aussi, je te rappelle. 

    —Je m’en souviens. Inquiet de l’absence de son fils, Riley s’est rendu à sa roulotte. Le cellulaire avait disparu, le mégot aussi. 

    —Et alors ? 

    —Quelqu’un est revenu pour effacer les traces. Mais cette personne a aussi laissé une empreinte de bottes au sol, empreinte que j’ai photographiée et qui semble concorder avec les tiennes. 

    —Ça ne prouve rien et tu le sais. 

    —Je sais, mais la disparition du cellulaire et du mégot porte à croire que Bradley Lynch a été enlevé. Si j'avais des doutes, je n'en ai plus maintenant. Je vais devoir partir du point A et me rendre au point B. Mais avant, Briston, débutons par le commencement. Où étais-tu dans la journée de vendredi ? 

    —T’es vraiment sérieux, là, Al ? Tu me suspectes ? 

    —Tant et aussi longtemps que je n’aurai pas retrouvé Bradley Lynch, tout le monde est suspect. 

    L’employé de la fonderie croisa les bras sur sa large poitrine. 

    —J’arrive pas à croire que tu me fais ça, à moi, ton ami. Tu es descendu bien bas, si tu veux savoir. 

    —Contente-toi de répondre à la question. Je ne tiens pas à te garder ici plus longuement, mais si tu veux jouer au con avec moi, je n’ai aucun problème à te garder pour la nuit. La cellule est vide. 

    —Putain de connerie, tout ça. 

    —Je suis bien d'accord avec toi. 

    Après un certain délai... 

    —Je me suis levé vers 9 heures. J’ai pris mon petit déjeuner et je suis allé faire quelques emplettes. 

    —Tu as gardé les reçus ? 

    —Bon sang, Al, tu te fous de ma gueule ? Qui garde encore les reçus de nos jours à part toi ? 

    Voyant que le flic restait impassible, il enchaîna. 

    —Non, je les ai pas gardés. 

    —Qu’as-tu acheté et où es-tu allé ? 

    —L.L. Bean. Robert pourra te le confirmer. Ensuite, je me suis rendu à la fonderie. 

    —Quelle heure était-il ? 

    —Treize heures. J’avais congé, mais un des collègues est tombé malade et Marvin m’a demandé de le remplacer, ce que j’ai fait. Tu pourras le lui demander. Il te le confirmera. 

    —Tu as terminé ton quart à quelle heure ? 

    —22 heures. 

    —Tu as pris une pause ? 

    —Oui, il devait être environ 19 h 15. J’ai repris mon poste il était plus ou moins 20 h 15. Tu pourras vérifier, j'ai poinçonné chaque fois. 

    —Qu’as-tu fait pendant ta pause ? 

    —Je suis allé faire un tour. 

    —Un tour ? 

    —C’est ce que j’ai dit. Y a un règlement qui l’interdit ? 

    Copperfield inscrivit le tout dans sa mémoire, porta la tasse de café à sa bouche et dit… 

    —Je vais vérifier tout ce que tu me dis, Briston. Sois-en assuré. Par contre, s’il fallait que tu me mentes, tu serais dans de sales draps, tu comprends ? 

    Greenwood hocha la tête. 

    —Je t’emmerde, Al. Va te faire foutre. 

    Briston Greenwood se leva, se dirigea à la porte. 

    —Je suis sérieux, Briston, dit-il dans son dos. Si tu es impliqué de près ou de loin dans la disparition de Bradley Lynch, je vais te traquer et te faire la peau. Même une merde comme Lynch a droit à la justice. 

    —Va dire ça à Scarlett, connard ! pesta Greenwood avant de prendre la porte. 

      

    *** 

     

    Liam arriva au commissariat alors que les derniers rayons de soleil mouraient lentement à l’horizon, plongeant, par le fait même, Bridgetown Valley dans les ténèbres. La battue n’avait rien donné. Le berger allemand n’avait pas réussi à retrouver la trace de Lynch. C'était retour à la case départ. 

    —À quoi penses-tu, Al ? demanda Maddy, restée au commissariat avec le vieux policier, en dégustant une lasagne qu’ils avaient fait venir d’un restaurant. Tu es contrarié, ça se voit d'ici. 

    —Toute cette affaire… 

    —La disparition de Lynch. 

    —Hum. On ne parle que de cela et pourtant, une jeune fille de seize ans a été retrouvée assassinée dans les bois. C’est le monde à l’envers. 

    —Probablement que les deux histoires sont reliées. Tu trouves Lynch, tu résous l’affaire. 

    Copperfield haussa les épaules. 

    —Je ne sais pas. Il va falloir que je m’entretienne avec Bill. 

    —Le père de Scarlett. 

    —Je vais devoir lui annoncer qu’il est un suspect potentiel dans la disparition de Bradley. Tu imagines un peu. Le pauvre vient de perdre sa fille, son cadavre est encore à la morgue et je dois lui annoncer ça. Y a quelque chose qui débloque avec ce monde, Maddy. 

    —Tu crois Bill capable de… 

    —Bradley est le coupable tout désigné. Il a violé une jeune fille de 16 ans, Laura Greenwood. C’est un alcoolique, un drogué, pas le genre de gars que tu veux présenter à ta famille. Je le crois capable de violer à nouveau, mais de tuer ? Je n’arrive pas à me rentrer cela dans la tête. Bradley Lynch n’est pas un tueur. 

    —Mais tu pourrais te tromper, Al. 

    —Oui, ma chère Maddy, dit-il en secouant la tête. Je pourrais. Mais pendant que je me pose cette question, j’ai un disparu et un cadavre à la morgue. 

    —Al Copperfield, je te connais depuis assez longtemps pour savoir quand tu me caches quelque chose. 

    —Je ne le sens pas, Maddy, dit-il en secouant la tête. Il y a un truc qui cloche. J’ai l’impression qu’on cherche à me manipuler, à m’envoyer sur une fausse piste. 

    —Qui voudrais faire cela, Al ? Tu es à deux semaines de la retraite. Tu as toujours été respecté par les gens d’ici. Qui chercherait à te faire mal paraître ? 

    Copperfield planta ses yeux gris dans les siens. Un voile de tristesse les traversa. 

    —Mais tout le monde, Maddy. Tout le monde. 

     

     

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

    Chapitre 10 

      

    Samedi 23 h 01 

      

    La porte de la grange grinça. Bradley Lynch tenta de relever la tête, mais y parvint à peine tellement elle était lourde. L’acide avait réduit en charpie quatre des cinq orteils de son pied gauche. Son bourreau, la tête toujours recouverte d’une cagoule, frissonna. À ce rythme-là, le fils de l’avocat allait mourir dans les prochaines heures. Il ramena la chaise devant le supplicié. Ses blessures aux pieds lui donnèrent la nausée. Elles étaient purulentes et semblaient s’être infectées dans les dernières heures. 

    —Tout ça pourrait s’arrêter maintenant. Qu’as-tu à t’obstiner de la sorte ? Ne me dis surtout pas que tu aimes souffrir. Personne n’aime souffrir. Regarde-toi. Il faudrait t’amputer le pied gauche tellement il est dégueulasse et tu frissonnes comme une vieille locomotive. Je sais ce que tu penses. Tu penses que je suis un genre de malade qui aime faire du mal aux gens. Détrompe-toi. Je ne suis pas cette personne-là. Tu as violé Laura, tu as tué Scarlett. Tu es incapable de ne pas détruire, de t’arrêter. C’est pour ça que je vais le faire, que je vais t’anéantir. 

    Le bourreau déposa un petit magnétophone sur ses genoux. 

    —Je n’ai besoin que de tes aveux Bradley et ton supplice prendra fin. J’ai un pistolet dans ma veste. Une balle dans la tête. C’est rapide, sans douleur. Cesse de t’acharner. Libère ta conscience. Avoue le meurtre de Scarlett et je mets un terme à tes souffrances. 

    Les épaules de Lynch tressautèrent. Ce qui avait débuté par des sanglots se termina par un rire froid. 

    —Qu’est-ce qui te fait rire de la sorte ? 

    —J’ai pas tué S... Scarlett, dit-il, mais j’aurais bien a... aimé lui enfoncer mes d... doigts dans sa petite ch... chatte, l’entendre gémir de d... douleur… me supplier d’arr... arrêter. 

    Le cagoulé se leva d’un bond. La chaise versa sur le côté. Il gifla Lynch tellement fort, que celui-ci bascula presque à la renverse. 

    —Oui, poursuivit Lynch, pris de folie. J’aurais aimé l’ent... entendre me dire qu’elle avait m... mal, qu’elle sentait que tout son intérieur se dé... déchirait au passage de mes d... doigts. 

    La seconde gifle fit voler quelques dents en éclats. La troisième, plus violente, lui brisa le nez. Mais le froid avait engourdi le corps de Bradley Lynch. Il ne ressentait plus la douleur, il était immunisé contre elle. 

    —Viens me chercher, p... papa ! crierait-elle. Dis-lui de r... retirer ses doigts cr... crasseux de ma petite ch... chatte. Dis-lui, p... papa ! Dis-lui ! 

    L’homme le gifla de nouveau. Cette fois, non pas avec sa paume, mais avec le revers de sa main. La tête de Lynch partit vers l'arrière dans un claquement sonore. Peu importe la force, la violence des coups, rien ne pouvait taire le rire cruel qui s’échappait de la bouche de Bradley. Le cagoulé fit basculer Lynch sur le côté d'un coup de talon en pleine gueule. Ce dernier poussa un cri lorsque les clous enfoncés dans la chair de ses pieds déchirèrent sa peau. Un large filament de sang s'écoula de son moignon rougeâtre. Malgré la douleur, Lynch persista. Sa voix oscillait entre folie et haine. 

    —Papa ! dis-lui de retirer sa l... langue de ma bouche. Dis-lui. 

    Le cagoulé lui donna plusieurs coups de pied dans le ventre, dans les côtes. Son pied, ravagé par l’acide, n’en fut pas en reste. Il s’acharna, encore et encore. Les yeux de Lynch se révulsèrent. Il passa près de tourner de l'œil tellement la douleur était insoutenable. Après un moment, son tortionnaire quitta la grange, laissant le rire lugubre de Lynch remplir l'intérieur de la pièce. 

    —Hey ! C... Connard ! hurla-t-il. T’as oublié le pour... pourboire.  

    Puis, ce fut le silence. Les ténèbres se refermèrent de nouveau sur lui. Le son de ses sanglots vint meubler sa solitude. Allongé sur le flanc, il jeta un coup d’œil à ses pieds. Il n’y avait plus de pieds. Ce n’étaient que deux tiges de chairs ensanglantées et en lambeaux. La morsure du froid arracha un morceau de sa peau nue. Un morceau de vie. Il frissonna. Il était frigorifié. Il allait mourir dans cette grange pourrie. Il en avait maintenant la certitude. 

     

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

    Chapitre 11 

      

    Dimanche 

    7 h 40 

      

    Où était Bradley Lynch ? Voilà la question qui était sur toutes les lèvres, spécialement sur celles d’Al Copperfield. La battue n’avait rien donné. Des kilomètres de forêts luxuriantes entouraient Bridgetown Valley. Lynch pouvait être n’importe où. Plusieurs hypothèses se dessinaient dans la tête de Copperfield. Celle de l’enlèvement était celle qui refusait de quitter son esprit et possiblement la plus plausible. Bridgetown Valley était constituée de gens bien. Des cols bleus, pour la plupart, qui travaillaient d’arrache-pied pour subvenir aux besoins de leur famille et qui se soutenaient dans les moments difficiles. Bradley Lynch était un mouton noir, un indésirable. Sa disparition en avait fait sourire plus d’un. Personne n’avait oublié ce qu’il avait fait à la jeune Laura Greenwood. Est-ce que l’un d’entre eux avait voulu lui régler son compte une bonne fois pour toutes ? Peut-être. La question était de savoir qui ? Copperfield penchait vers Briston Greenwood, le père de Laura, la première victime de Lynch. Ce dernier ne s’était jamais caché pour dire à qui voulait l'entendre qu’il entretenait des idées noires concernant le violeur de sa fille. Il le criait haut et fort. Copperfield se souvint que, trois ans auparavant, Briston et Bradley avaient eu maille à partir. Briston avait réussi à lui coller quelques droites au menton avant d’être séparés par des passants. Le père de Laura l’avait alors menacé de le tuer, et ce, devant plusieurs témoins. Riley Lynch était alors intervenu et avait fait en sorte qu’une interdiction de contact soit mise en place. Copperfield connaissait Greenwood depuis l'enfance. Ils avaient littéralement grandi et fait les mauvais coups ensemble. Ils avaient fumé leur premier joint ensemble, avaient fait partie des mêmes équipes sportives, avaient dragué les mêmes filles. Copperfield avait vu la fille de Briston grandir. Lui aussi avait été choqué de son viol par Bradley. Lui aussi, le soir, dans son lit, priait pour qu’il lui arrive malheur. Bridgetown Valley n’avait pas besoin d’un parasite comme lui. Pour faire cesser le tumulte dans sa tête, il prit le téléphone. 

    —Mickey ? 

    —Al ? Tu as vu l’heure qu’il est ? Tu sais que les gens normaux aiment dormir le matin, surtout les dimanches matin. 

    —Tu auras tout le temps de dormir lorsque tu seras mort. Écoute, on peut se voir à la morgue ? Disons dans trente minutes ? 

    —Al… tu sais que tu es très demandant ? Quand tu as une idée derrière la tête… 

    —Je sais tout cela. Tu ne cesses de me le répéter. Alors, c'est oui ? 

    —Trente minutes, soupira le légiste. Tu as intérêt à m’amener un café et des beignets. 

    —J’allais justement te le proposer. 

    La morgue était petite, froide, mais fonctionnelle. Elle possédait deux cabinets pour y entreposer les corps. Celui de Scarlett Johnson occupait l’un d’eux. 

    —Ils sont bons, ces beignets, dit Mickey en prenant une bouchée du sien. OK, Al. Maintenant que tu es pardonné, que me veux-tu ? 

    Copperfield lui montra le sac transparent contenant la paire de bottes de travail appartenant à Briston Greenwood. 

    —En me rendant à la roulotte de Lynch, j’y ai découvert une empreinte. Copperfield lui montra l'empreinte en question qu’il avait photographiée avec son cellulaire. Elle semble correspondre aux bottes que j’ai trouvées chez Briston. 

    —Attends un peu. Tu le soupçonnes de… je veux dire, ce n’est pas un secret pour personne qu’il donnerait n’importe quoi pour tuer Bradley. Si tu veux mon humble avis, qui dans cette ville n’aurait pas envie de le faire. Même moi, quand je regarde ce crétin, j'ai envie de le renverser avec ma voiture. Mais bon, qui suis-je pour parler ainsi ? 

    —Je ne suis sûr de rien pour le moment, mais Briston a un drôle de comportement depuis la disparition de Bradley. C’est à peine s’il répond à mes questions. Hier, quand je l’ai fait venir au commissariat… 

    Mickey s'étouffa presque avec son café. 

    —Tu as osé faire ça ? Je veux dire, lui et toi, vous êtes des potes. 

    —Étions, Mickey. Étions. Avais-je le choix ? J’ai toujours été intègre. Il me reste deux semaines à tirer et je n’ai pas envie de partir la tête entre les jambes. On me paye pour faire respecter la loi. 

    Le légiste opina. 

    —Tu as raison, Al, dit-il en mâchouillant son beignet. Sur un autre sujet, j’espère avoir les résultats du labo demain matin. Si le sperme appartient à Bradley Lynch, tu pourras clore rapidement une partie de l’enquête. Le bruit court dans la ville que l’enterrement de Scarlett est prévu pour mercredi. Tu étais au courant ? 

    —Non, répondit Copperfield sans l'écouter vraiment. Je vais aller m’entretenir avec Bill. Je me dois d'éclaircir certains détails avec lui. Lui poser des questions délicates. 

    —Les mêmes que tu as posées à Briston, à savoir si c’est lui qui a enlevé Lynch ? 

    —Hélas, je n’ai pas le choix. La justice ne fait aucun favoritisme. Si c’est un habitant de Bridgetown Valley qui a enlevé Lynch, il doit être traduit devant les tribunaux. C’est mon job. En examinant le corps de Scarlett, as-tu trouvé quelque chose d’intéressant ? Quelque chose qui t'aurait échappé lors de ton premier examen ? 

    —Non. Par contre, j’ai été en mesure de reconstituer les minutes qui ont mené à sa mort. Tu veux les entendre ? 

    —Pas que j’en ai envie, mais je t'écoute. 

    —Je pense que son agresseur l’a suivie avant de l’attirer dans les bois. Elle a réussi à lui échapper une première fois avant d’être rattrapée. 

    —Qu’est-ce qui te fait dire cela ? 

    —Elle avait des entailles sur les genoux et sur la paume de ses mains. Il s’est jeté sur elle et l'a projetée vers l’avant. Quand nous chutons en patins, nous avons le réflexe d’utiliser nos paumes pour amortir le choc, ce qui crée, la plupart du temps, des fractures aux poignets. Scarlett a fait exactement le même geste. Son poignet gauche était brisé. Elle s’est débattue, s’est relevée. Son meurtrier l’a de nouveau projetée au sol et l’a frappée à la tempe, probablement avec une roche, avant de la retourner sur le dos, de la violer et de l’étrangler. 

    —Le corps a été retrouvé à quoi, trente mètres de la route ? Il y a souvent des randonneurs qui passent dans le coin. Le tueur devait savoir que le corps de Scarlett serait rapidement retrouvé, dit Copperfield, les sourcils froncés. Pourquoi ne pas avoir emmené le corps plus loin ? 

    —Il a probablement laissé sa voiture en marche, car il était pressé. Un autre véhicule, croyant qu'il avait besoin d'une assistance mécanique, aurait pu s'arrêter et venir contrecarrer ses plans. 

    —Donc, si je suis ton raisonnement, le tueur, au volant de sa voiture, remarque Scarlett marcher le long de la route pour se diriger, nous le pensons, vers le domicile de ses parents. Elle aurait pu emprunter un autre chemin, mais pour avoir emprunté celui-ci souvent, elle se sent en confiance et ne le fait pas. Arrivé à sa hauteur, il se jette sur elle. Il y a lutte. Il la frappe à la tête avec une roche, Scarlett s'effondre. Ensuite, il la dépose dans le coffre de sa voiture et roule jusqu'à l'endroit où je l'ai trouvée. Il s'enfonce dans la forêt avec son cadavre dans les bras, fait ce qu'il a à faire avant de la dissimuler sous des pans de carton. Comme tu le mentionnes, il doit agir rapidement et se débarrasser du corps, au risque de se faire repérer. La route qui longe le bâtiment d'épuration des eaux n'est pas très passante, mais tout de même, le risque est grand. 

    —Je suis arrivé à la même déduction, inspecteur Copperfield. Félicitations !  

    Copperfield acquiesça et pointa le sac de beignets du menton. 

    —Je te les laisse. 

    —Tu pensais vraiment pouvoir repartir avec le sac ? 

    Copperfield tourna les talons, se dirigea vers la sortie lorsqu’il se retourna : 

    —Si jamais... 

    —Je sais, Al. Si le labo appelle, tu seras le premier à le savoir. 

      

    *** 

      

      

      

    Dimanche 

    10 h 17 

      

    Vingt minutes plus tard, Copperfield se trouvait devant la maison des Johnson. Les volets aux fenêtres étaient fermés et les rideaux du salon tirés, de sorte qu’il était impossible de l’extérieur de voir à l’intérieur. Il sortit de sa voiture, ferma la porte, referma sa main sur le pommeau de sa canne, puis marcha vers la maison en jetant un regard au ciel. Le temps se couvrait. Copperfield toqua à la porte, se recula. Bill Johnson, le papa de Scarlett, ouvrit. 

    —Si vous êtes venu me demander si j’ai quelque chose à voir avec la disparition de ce connard de Lynch, vous pouvez tourner les talons et foutre le camp de ma propriété, inspecteur. 

    Maintenant, Copperfield avait la certitude que Briston Greenwood et lui s’étaient parlés après que ce dernier eu quitter le commissariat. 

    —Pas avant de vous avoir posé quelques questions, Bill. Vous pouvez me laisser entrer et discuter ou bien je peux vous obliger à venir au commissariat avec moi. Avouez que cela attirerait la curiosité du voisinage. Regardez-les, ils sont déjà tous à leurs fenêtres en attendant la suite des choses. Si vous voulez transformer la mort de votre fille en un cirque, ça vous regarde, mais moi, j’ai un travail à faire et je compte bien m’acquitter de ma tâche. 

    Bill Johnson jeta un regard aux fenêtres des maisons avoisinantes. Plusieurs voisins étaient effectivement perchés aux fenêtres comme des vautours affamés. 

    —Allons dans le salon, ma femme dort. 

    —Comment va-t-elle ? 

    —Comme une mère qui a perdu son enfant, répliqua sèchement Bill Johnson. 

    Copperfield acquiesça et prit place sur le canapé. Johnson lui faisait face. 

    —Je vois que Briston n’a pas perdu de temps avant de vous prévenir, débuta Copperfield, un demi-sourire sur les lèvres. 

    —Il m’a juste appelé pour me dire que vous aviez décidé de mettre votre nez dans nos affaires. 

    —Dans vos affaires ? sourcilla Copperfield. Mais de quels genres d'affaires est-il question, ici ? 

    —Vous semblez oublier que ma fille a été assassinée et que son meurtrier, Bradley Lynch, est toujours en liberté. Pendant que vous êtes ici à me poser vos putains de questions, il est peut-être déjà en train de reluquer sa prochaine victime. 

    Copperfield prit une profonde inspiration. 

    —J’ai vu votre fille grandir, Bill. J’étais présent à son baptême, rappelez-vous. Je vous l’ai déjà dit et je vais le répéter à nouveau, je n’ai pas oublié que votre enfant a été tuée. Jamais je ne le pourrais. Par contre, je dois aussi traiter la disparition de Bradley Lynch qui, peut-être, est relié à la mort de Scarlett. Tout porte à croire que les cas sont reliés. Je ne peux qu’imaginer le cauchemar dans lequel votre femme et vous êtes impliqués, mais il faut laisser la justice faire son travail. Je suis en contact constant avec le légiste. Dès que j’aurai les résultats des analyses, je serai en mesure de faire la lumière sur cette affaire, mais pour le moment, Bradley Lynch est un homme innocent. Je vous prie de garder cela en tête. 

    —Innocent, mon cul ! Bon, dit-il en reprenant ses esprits. Posez-moi vos questions et foutez le camp de ma maison. 

    —Lynch a été aperçu pour la dernière vers les 19 h 35 alors qu’il sortait d’un rendez-vous avec son contrôleur judiciaire. Depuis, personne ne l’a revu. Où étiez-vous à cette heure ? 

    —Ici, avec ma femme. 

    —Elle pourrait le confirmer ? 

    —Je… non. Le médecin lui a prescrit des somnifères. Elle dort la majeure partie de la journée. 

    —Donc, vous n’avez pas d’alibi ? 

    Bill Johnson tarda à répondre. 

    —Non, je n’en ai pas. 

    —Vous êtes allé quelque part ? 

    —Je suis allé porter des trucs chez le blanchisseur. Il devait être aux alentours de 19 h 45. 

    —Tout juste avant la fermeture. 

    —C’est exact. 

    Pensif, Copperfield marqua une pause. 

    —Détestez-vous Bradley Lynch au point de le tuer ? 

    —Avez-vous posé cette question directement à Briston ? 

    —Pas dans ces mots, mais oui. 

    —Qu’est-ce que cet homme a apporté à notre communauté ? Je vous le demande. La réponse est… rien. C’est une merde doublée d’un violeur qui jouit de la protection de son paternel. Alors, est-ce que je le déteste, oui, on peut dire ça. 

    —Au point de l’enlever dans l’intention de lui faire du mal ? 

    —Je n’ai rien à voir dans son supposé enlèvement, inspecteur Copperfield. Si ça se trouve, il est parti boire des bières et fumer de l’herbe avec des potes. Souvenez-vous, deux trois ans de cela, il avait disparu pendant des semaines avant de rentrer au bercail saoul comme un cochon. Si j’étais vous, je ne m’inquiéterais pas trop à son sujet, mais j’espère pour lui, comme vous le pensez, qu’il n’a pas touché à un seul cheveu de ma fille, sans quoi… 

    —Sans quoi ? 

    Bill Johnson détourna la tête et garda le silence. 

    —Très bien, Bill, dit Copperfield en se levant. Merci de m’avoir accordé un peu de votre temps. 

      

    *** 

    Dimanche 

    12 h 27 

      

    En chemin vers le commissariat, Copperfield s’arrêta chez le blanchisseur. Ce dernier, occupé avec une cliente, lui fit signe de patienter. Une fois qu'elle eut quitté... 

    —Bonjour, Al, débuta Tom, le propriétaire de la blanchisserie en contournant le comptoir pour lui serrer la pince. 

    —Salut, Tom. À ce que je vois, les choses tournent rondement pour toi. 

    —Je ne peux pas me plaindre. Et vous ? À ce que j’ai entendu entre les branches, vous nous quittez bientôt. 

    —Oui, c’est la fin de la route pour moi. Je vais pouvoir passer mes journées à pêcher et à lire. 

    —Comme si vous ne le faisiez pas déjà, dit-il en s’esclaffant. 

    —Tu as raison. À vrai dire, je ne sais même plus si j’ai envie d’arrêter. Je crois que le maire a l’intention de me remplacer par son fils. Écoute, Tom. Je ne suis pas venu pour te parler de mes états d’âme, mais bien de l’enquête que je mène sur la disparition de Bradley Lynch. 

    —J’en ai entendu parler. Sale affaire, on dirait. 

    —Il se pourrait que Lynch soit impliqué dans le meurtre de Scarlett. Je n'écarte aucune possibilité, mais pour l’instant, il n’est accusé de rien. Par contre, je préfère ratisser large au cas où les choses m’exploseraient soudainement au visage. 

    —OK, je vous écoute. 

    —Ce que je sais, c'est que Bradley Lynch est porté disparu depuis qu’il a quitté son contrôleur judiciaire, vendredi soir vers les 19 h 35. Bill Johnson vient de m'avouer qu’il est venu porter des chemises vers les 19 h 45. Tu peux le confirmer ? 

    Tom retourna derrière le comptoir, fouilla dans une vingtaine de factures empalées sur une tige de métal et trouva celle de Johnson. 

    —19 h 49. Quatre chemises et trois pantalons. Bill est un client régulier. Il vient chaque vendredi. 

    —Chaque vendredi à la même heure ? 

    —Euh… non. À vrai dire, il passe habituellement en fin d’après-midi. De mémoire, c’est la première fois qu’il passait avant la fermeture.  

    Le policier opina. 

    —Je peux prendre une capture d’écran de sa facture ? 

    —Bien sûr, dit le propriétaire de la blanchisserie. 

    Tandis que le flic se dirigeait vers la sortie, le propriétaire de la blanchisserie l’interpella : 

    —Inspecteur Copperfield ? 

    —Tom ? dit-il en se retournant. 

    —Bill n’avait pas l’air dans son assiette.  

    —Que cherches-tu à me dire ? 

    —Il était différent… nerveux. Mais c’est probablement à cause de la mort de sa fille, hein ? 

    Copperfield médita le tout. 

    —Oui, Tom. Probablement. 

      

    Dimanche 

    14 h 37 

      

    —On dirait que tu as vu un revenant ! lui signifia Maddy lorsque Copperfield pénétra à l’intérieur du commissariat. 

    —Ça se pourrait bien. 

    —Laisse-moi te servir un café et je te laisse me raconter tout ça, dit-elle en se dirigeant vers la machine à café. 

    —Qu’est-ce que je ferais sans toi, Maddy ? dit-il en prenant place sur la chaise devant son bureau. 

    —Tu te lèverais de cette chaise et tu ferais exactement la même chose moi. 

    —Alors, pourquoi le fais-tu ? Suis-je à ce point cossard ? 

    —Cossard ? 

    —Fainéant, si tu préfères. 

    Elle soupira et hocha la tête. 

    —Toi et tes mots savants. Tu es seulement un peu trop gâté. Tiens. Fais gaffe, il est brûlant. 

    Copperfield porta la tasse à ses lèvres et lâcha un cri. 

    —Aïe ! C’est vrai qu’il est brûlant, dit-il en la déposant devant lui. Faudrait fouiller dans notre caisse. On a sûrement les moyens de s’acheter une cafetière neuve. Le thermostat de celle-ci est clairement déréglé.  

    —Faudrait voir. Bon, allez, raconte-moi. 

    —Mickey a appelé ? 

    —Non, mais il a dit que tu l'avais dérangé tôt ce matin. Tu sais à quel point il aime se prélasser dans son lit les week-ends. 

    —Je lui ai apporté ses beignets préférés. On est quitte. J’ai l’impression de courir dans un labyrinthe enfumé, finit-il par lui avouer après un moment. Chaque jour amène une nouvelle piste, un nouveau doute qui germe dans ma tête. Qui sait, je suis peut-être en train de devenir fou. 

    —Toi ? Fou ? Tu l’es depuis un sacré bout de temps, Al, s’esclaffa Maddy. Non, dit-elle le plus sérieusement du monde. Tu n’es pas fou, seulement un peu fatigué. Tu n’es plus jeune, Al. J'ai parfois l'impression que tu l'oublies. 

    —Ça se voit tant que cela ? demanda-t-il un brin embarrassé. 

    —Un peu, par contre, tu as encore toute ta tête, si ça peut te rassurer.  

    —Si tu le dis. Je pense que Bill et Briston ont comploté pour enlever Lynch. 

    La bouche de Maddy resta ouverte un moment. 

    —Pardon ? Tu as dit quoi, là ? 

    —Les deux ont des motifs d’en vouloir à Bradley Lynch, cela, nous le savons déjà. 

    —Briston, je comprendrais, mais dans le cas de Bill, personne ne sait si c’est Lynch qui a tué sa fille, alors… 

    —Il est convaincu que c’est lui qui a fait le coup. Il me l’a avoué. Quand je l’ai questionné sur le sujet, son regard est devenu noir, violent. J’ai vu l’orage dans ses yeux. J’ai vu qu’il était capable de le tuer. 

    Maddy porta la main sur sa poitrine. 

    —Là, je suis sans voix, Al. 

    —Lynch a été vu vivant pour la dernière fois vers les 19 h 35. Bill est passé à la blanchisserie vers les 19 h 45. Tom m’a avoué qu’il semblait nerveux. Au même moment, vers les 19 h 15, Briston quittait la fonderie pour n'y revenir que vers les 20 h 15. Tu comprends ce que je te dis ? Il m’a simplement dit qu’il était parti faire un tour pendant sa pause-repas. Il est resté très vague sur le sujet. 

    Elle acquiesça lentement. 

    —Les deux rôdaient dans le coin à des heures similaires et ça coïncide avec le moment de la disparition de Bradley. 

    Copperfield acquiesça. 

    —Peut-être que Briston a suivi Lynch, l’a assommé et, aidé de Bill, il l’a mis dans le coffre de sa voiture avant de l’emmener quelque part en forêt pour lui faire la peau. Demain matin, je vais contacter le juge Bradford et lui demander un mandat pour fouiller la voiture de Bill et celle de Briston. 

    —Ça va forcément attirer l’attention sur eux, Al. Je te rappelle que Bill Johnson vient de perdre sa fille. 

    —Merci, Maddy, mais je suis au courant, figure-toi. Je n’ai pas le choix. Lynch est une crapule, mais s’il a été tué, ses meurtriers doivent être traduits en justice. 

    —Tu devrais appeler Wilson à la mairie, dit-elle. Il me semble que les Johnson possèdent un chalet. Ils y vont en famille chaque hiver. Pour ce qui est de l'adresse, je ne la connais pas, mais il doit bien y avoir un acte de vente enregistré quelque part. Avec un peu de chance, tu trouveras Bradley Lynch, mort ou vif. 

    —C’est dimanche, je te signifie. Il refusera de venir. 

    —Appâte-le. Offre-lui ton exemplaire du livre de Stephen King, tu sais bien, celui qui est rare. 

    —Tu parles de la première édition du livre ÇA, Maddy, s'indigna Copperfield. Le bouquin est encore intact. C'est une pièce de collection. Il est hors de question. Il risque de l'abîmer. Ce livre a une valeur sentimentale pour moi. Ce serait un ignoble sacrilège qu'il change de main. Qu'en penserait l'auteur ? 

    —Je doute qu'il le sache un jour, Al. Écoute. Tu as besoin d'un renseignement important pour ton l'enquête. Wilson et toi, vous êtes des amoureux de lecture. Va le voir, offre-lui de garder ton édition spéciale quelques jours en échange de ce que tu veux savoir. Ça fait des années qu'il te supplie de le lui prêter. De plus, Wilson n'est pas un mauvais bougre. 

    —Je ne sais pas, Maddy. Il y a sûrement un autre moyen. 

    —C’est comme tu veux, mais le Al Copperfield que j’ai connu autrefois n’aurait pas hésité, lui. Il aurait remué ciel et Terre. Ce n'est pas un livre qui l'aurait empêché d'atteindre son but. 

    Il sourit et pointa un doigt vers elle. 

    —Toi, espèce de coquine. Tu as toujours eu le mot pour me faire plier l'échine. 

    Un coup de téléphone plus tard, Wilson Springfield, bras droit du maire à Bridgetown Valley, arrivait devant les bureaux de la mairie. Ils se saluèrent brièvement, puis rentrèrent discuter à l'intérieur. 

    —T'es sûr que j'ai rien fait de mal, Al ? Si c'est pour mes contraventions non payées, je peux... 

    —Tu peux dormir sur tes deux oreilles, Wilson. Bill Johnson et sa femme possèdent un chalet dans le coin. J'ai besoin de savoir où il se trouve. Je ne te demande qu'un petit service, l'affaire de quelques minutes. Tu peux faire ça pour un vieil ami qui part bientôt à la retraite, non ? 

    Wilson hésita. 

    —Je n'ai pas le droit de te fournir ce genre d'informations. C'est illégal. Je risque de perdre mon boulot et figure-toi que je l'aime bien, ce boulot. 

    Copperfield fouilla dans le sac plastique qu'il avait en main et déposa sur une table, un livre précieusement emballé dans un linge épais. 

    —J'espère que tu réalises ce qu'il m'en coûte, Wilson, dit-il en retirant le linge et en dévoilant l'édition spéciale du livre ÇA. 

    Les yeux de Wilson se transformèrent en deux lunes bien rondes. Il tendit la main vers le bouquin lorsque Copperfield le ramena à l'ordre d'un raclement de gorge. 

    —Mon renseignement d'abord. 

    Wilson fouilla dans la poche de son pantalon et en ressortit un trousseau de clés. 

    —Tu savais que tu étais le pire des rapaces, Al ? Tu savais que j'aurais été incapable de te dire non, n'est-ce pas ? 

    Le vieux policier éclata de rire et suivit l'employé à l'intérieur de la salle d'archives. Il en profita pour jeter un coup d'œil au stationnement désert, prit place sur une chaise et débuta la lecture d'un magazine Reader's digest vieux d'une décennie. Il n'avait pas tourné la première page que son cellulaire sonna. Il hésita avant de répondre, mais il savait que s'il ne le faisait pas, l'appelant allait le harceler. 

    —Maître Lynch ! Que puis-je faire pour vous ? 

    —Avez-vous progressé dans votre enquête ? Mon fils est toujours dehors, quelque part. J'ai l'impression que vous ne faites rien pour le retrouver. Peut-être devrais-je engager un privé ? 

    Le ton était rude, méprisant. 

    —L'enquête progresse, mais vous vous doutez bien que je ne peux rien vous dire. 

    —Mon fils est... 

    —Je sais tout cela, Riley ! s'emporta Copperfield. Je fais de mon mieux pour le retrouver. Je suis seul pour effectuer la lourde tâche de trouver le meurtrier de Scarlett et pour gérer la disparition de votre fils. 

    —Elle est morte. Vous ne pouvez plus rien pour elle tandis que mon fils, lui, est encore vivant. 

    Ce que venait de dire Riley Lynch lui donna la nausée. Ses propos étaient teintés d'un profond égoïsme et d'un total manque d'empathie. 

    —Je vais oublier ce que vous venez de dire, Riley, mais je tiens à préciser que pour le moment et jusqu'à preuve du contraire, votre fils est le suspect numéro de mon enquête. Bonne journée. 

    Copperfield venait de ranger son téléphone que Wilson apparut devant lui. 

    —Vous allez bien, inspecteur ? Votre visage est rouge. 

    —Je viens de m'entretenir avec un connard. Bon, tu as ce que je t'ai demandé ? 

    —Oui. Je vous ai même fait une photocopie des lieux, dit-il en lui tendant le plan. Le chalet des Johnson se trouve à environ quinze kilomètres d'ici, plus au nord. Il n'y a qu'une route secondaire qui y donne accès.  

    —La Beaconsfield road, murmura Copperfield pour lui-même. 

    L'employé de la ville acquiesça. 

    Le chalet de Bill Johnson, pensa Copperfield, était un endroit isolé, reclus et sans aucun voisin à des kilomètres à la ronde. C'était l'endroit parfait pour y amener quelqu'un et le torturer. 

    —Merci énormément, Wilson, dit Copperfield en se dirigeant vers la sortie avant de se retourner vers lui et de le menacer de son doigt. 

    —Je te laisse le bouquin pour une semaine. Mais si jamais je devais retrouver une égratignure sur la couverture, l'histoire de tes contraventions non payées pourrait bien revenir sur le tapis. 

    Une fois dans la voiture, Copperfield contacta Maddy. 

    —Tu as trouvé quelque chose ? demanda-t-elle. 

    —Ça se pourrait bien. Bill Johnson possède effectivement un chalet. Tu avais raison. Liam est dans le coin ? 

    —Non. Je suis incapable de le joindre. C'est dimanche, Al. Il est en congé. Il n'y a que toi et moi qui sommes assez idiots pour travailler durant le week-end. 

    —Idiots ! Oui, nous le sommes. Bon. Je vais me rendre au chalet de Bill. Si Bradley s'y trouve, je le saurai assez rapidement. 

    —D'accord, mais soit prudent. 

    —Comme toujours, Maddy. Comme toujours. 

    —Donne-moi au moins l'adresse. Si je n'ai plus de nouvelles de toi... 

    Copperfield saisit le plan que lui avait donné Wilson. 

    —127 Beaconsfield road. À plus tard. 

    Il rangea son cellulaire dans la poche de son trench-coat avant de le ressortir. Une idée venait de lui traverser l'esprit. Il composa le numéro de téléphone des Johnson. La voix éteinte par les somnifères de Samantha Johnson répondit à la sixième sonnerie. 

    —A... Allô ! 

    —Bonjour, madame Johnson. Ici l'inspecteur Copperfield. Bill est là ? 

    —Non, je l'ai entendu quitter il y a environ une heure de cela. 

    —Vous savez où il est parti ? 

    —Non. Vous vouliez lui parler, je présume ? 

    —Je... oui. Je le rappellerai plus tard. 

    Au moment où elle allait raccrocher, il l'interpella... 

    —Madame Johnson ? 

    —Oui, inspecteur. 

    —Ma question risque de vous paraître étrange, mais savez-vous si Bill a fait des allers-retours jusqu'à votre chalet dans les derniers jours. 

    —Non, inspecteur Copperfield. Je peux vous le certifier. 

    Sa réponse attira l'attention du vieux flic. 

    —Pourquoi ? 

    —Parce qu'il a brûlé l'année dernière. 

     

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

    Chapitre 12 

      

    Dimanche 

    16 h 22 

      

    Son cœur battait à toute allure dans sa poitrine. Le chalet calciné, ravagé par les flammes de Bill Johnson, était devenu un lieu de torture et de mise à mort. Cette idée n'avait plus quitté son esprit depuis qu'il avait raccroché avec la femme de Bill. Au volant de sa Cadillac, Copperfield s'y dirigea. Beaconsfield road était une route oubliée. Il croisa une boîte aux lettres rouge qui ne comportait aucun numéro civique, comme si on avait voulu camoufler délibérément l'existence de cet endroit au reste du monde. Copperfield coupa le moteur, s'empara de son flingue, le glissa dans une des poches de son trench-coat et sortit de la voiture. Au-dessus de sa tête, le ciel semblait vouloir se dégager. Copperfield marcha sur la Beaconsfield road, une route étroite et glauque qui lui donnait la chair de poule. Cinquante mètres plus loin, le front en sueur et les jambes molles, il aperçut la silhouette calcinée du chalet. La moitié avait été ravagée par les flammes, l'autre semblait plus ou moins intacte. Il devait se montrer prudent. Il y avait de fortes chances pour que Bill Johnson s'y trouve. Tout semblait calme autour du chalet. Tandis qu'il approchait, Copperfield sentait son cœur s'emballer. À première vue, le chalet des Johnson était inhabitable. Tout le côté gauche était noirci. Il s'empara de son pistolet, pointa le canon droit devant lui et, du bout du pied, ouvrit la porte. 

    —Hey ! Il y a quelqu'un ? 

    Il referma la porte et jeta un regard autour de lui. Les flammes avaient débuté dans le salon avant de se propager au toit et d'atteindre la partie centrale du chalet. Les meubles, le divan, tout était détruit. Copperfield se rendit à la cuisine et monta l'escalier menant au deuxième niveau. La chambre des maîtres et celle de Scarlett n'avaient pas été touchées par le feu. Perplexe, il descendit au premier niveau, étudia de nouveau l'intérieur du chalet avant d'en sortir. Si Bill Johnson et Briston Greenwood étaient les responsables de la disparition de Lynch, ils ne l'avaient pas amené ici. Rien à l'intérieur du chalet ne lui laissait croire que le fils de l'avocat avait été traîné jusqu'ici. Le mystère entourant sa disparition restait total.  

    Le téléphone cellulaire de Copperfield vibra dans sa poche alors qu'il s'éloignait du chalet. 

    —Qu'est-ce qu'il y a, Maddy ? répondit-il brusquement. 

    —Je voulais savoir si tu allais bien, pas obligé d'être aussi grognon. 

    —Je... désolé. Je me trouve présentement au chalet de Bill et je n'ai rien trouvé. 

    —T'as vérifié aux alentours ? Ils y ont peut-être enterré le cadavre de Bradley, qui sait ? 

    L'arbre qui cache la forêt, pensa Copperfield en réalisant que cette perspective ne lui avait jamais traversé l'esprit.  

    —J'ai toujours pensé que tu aurais fait une bonne inspectrice de police, Maddy. 

    Elle s'esclaffa à l'autre bout du fil. 

    —Venant de toi, Al... Al, tu es là ? 

    —Je te rappelle, Maddy. J'ai peut-être trouvé quelque chose. 

    Une entrée à même le sol, voilà ce qu'il avait sous les yeux à environ vingt, vingt-cinq pieds du chalet. Décidément, Bill Johnson craignait une Troisième Guerre mondiale ou quelque chose qui s'y rapprochait. Copperfield glissa son flingue dans la poche de son trench-coat et déposa sa canne contre l'abri cylindrique qui dépassait d'environ deux pieds du sol. Avec ses mains, il agrippa la poignée circulaire semblable à un volant et tenta de la faire tourner dans le sens des aiguilles d'une montre. À sa grande surprise, il ne rencontra que peu de résistance. Il réussit à faire basculer la lourde porte de métal sur le côté et tomba nez à nez avec un trou noir. Il remarqua une échelle. Copperfield pivota, empoigna son extrémité, posa le pied gauche sur la première marche, ensuite le pied droit, et lentement, descendit jusqu'en bas. L'abri était étrangement long. Il semblait se prolonger bien au-delà de sous le chalet. N'y voyant rien, Copperfield tenta d'atteindre l'interrupteur. Ne le trouvant pas, il se risqua dans les ténèbres. 

    —Hey ! Bradley ! Tu es là ? 

    Il n'eut aucune réponse à part l'écho de sa propre voix. Lui qui redoutait la noirceur, allait être servi. Rapidement, il sentit ses jambes ramollir, son souffle devenir court et sa poitrine se compresser dans sa cage thoracique. Au bout de quelques secondes, il haletait comme un vieux cheval de course. Son front se couvrit de sueur à mesure qu'il progressait dans le tunnel sombre. Il porta la main à son cœur, sa vision se troubla. Il devait vite retourner à l'air libre. Dans la panique, pensant mourir, il voulut contacter Maddy, mais son téléphone tomba au sol. Voulant le récupérer, il le frappa accidentellement du pied et l'envoya valser plus loin. 

    —Merde ! 

    Un malaise le força à s'adosser contre la paroi de l'abri. Il se retourna, convaincu d'avoir entendu un bruit. De peine et de misère, il parvint à retrouver son chemin jusqu'à l'échelle. Il releva la tête vers la lumière du jour. La dernière chose qu'il vit avant que la porte cylindrique se referme fut un homme à la tête recouverte d'une cagoule.               

    *** 

    —Hey ! cria Copperfield, perché au sommet de l'échelle. Ouvrez cette porte ! 

    Son cri ricocha contre la lourde porte de métal et lui revint en pleine figure. Il hurla, encore et encore, mais il dut constater qu’il avait été fait prisonnier et que personne ne viendrait à son secours. Ses yeux s’étaient acclimatés à la pénombre. Il trouva son cellulaire et s’empressa de contacter Maddy. Mais sous terre, il n’y avait pas de réseau. Cet abri souterrain allait devenir son tombeau. Copperfield revint au pied de l’échelle, s’époumona de nouveau avant de laisser tomber. Il s’assit sur le sol, tenta de rassembler ses esprits tandis que tout se bousculait dans sa tête. Qui était cet homme cagoulé ? Il l’avait à peine entrevu. Il n’avait pas la corpulence de Briston Greenwood. Qui alors ? Bill Johnson ? Peut-être. Ce dernier, se rendant à son chalet pour une raison obscure, avait aperçu Copperfield descendre dans les profondeurs du bunker. Profitant de l'opportunité qui s'offrait à lui, il s'était empressé de venir refermer la lourde porte de métal, laissant Copperfield à son triste sort. 

    —Il m’a juste appelé pour me dire que vous aviez décidé de mettre votre nez dans nos affaires, inspecteur Copperfield. 

    Les minutes passèrent. Enfermé dans son cachot, Copperfield perdit rapidement la notion du temps. Dans sa hâte, le cadran de sa montre s’était brisé. Combien de temps avait-il passé dans cet abri humide ? Quelques minutes ? Une heure ? Il ne voulait pas le savoir. De toute évidence, Bill Johnson était celui qui, aidé par son complice Briston Greenwood, avait enlevé Bradley Lynch. Est-ce que Lynch était encore vivant ? Probablement pas. Ils l’avaient sûrement tabassé un peu avant de lui coller une balle dans la tête. Pour Lynch, l’heure de payer sa dette avait sonné. Il n’était pas question de travaux communautaires ou d’une stupide lettre d’excuses. Non. Il allait payer de sa vie pour ce qu’il avait fait à Laura Greenwood et possiblement à Scarlett Johnson. La loi du talion, la plus ancienne des lois, allait s’appliquer. Seul et laissé à lui-même, Copperfield sourit. Peut-être y avait-il un semblant de justice en ce bas monde, après tout. Œil pour œil. Une balle pour une balle. Une vie pour une vie. Il pouvait comprendre la réaction de Bill et de Briston. Poussé au désespoir, l’homme devient un animal, une bête féroce. Il se défend, attaque, tue. L’instinct de survie prend le dessus. C’est lui qui guide la main vengeresse. L’amour-propre de Bill Johnson avait été bafoué par un minable comme Bradley Lynch. Ce dernier, en s’en prenant à la fille de Johnson, avait signé son arrêt de mort. Il vivait sur du temps emprunté, mais ça, il l’ignorait. Lynch avait repoussé ses propres limites jusqu’à tuer. Violer ne lui avait pas suffi. Il avait poussé l’audace jusqu’à enlever la vie à une adolescente de seize ans. Qu’aurait-il fait si cela lui était arrivé ? Probablement la même chose que Bill Johnson : la loi du talion. Il aurait traqué jour et nuit cette ordure et lui aurait fait la peau. Voilà ce qu’il aurait fait. Oui, sans la moindre hésitation, il lui aurait fait la peau, car que reste-t-il à un homme quand vous lui enlevez ce à quoi il tient le plus au monde ? Quand vous lui arrachez de force une partie de lui-même ? Une raison de tuer, d’arracher à son tour ce qui lui a été substitué. Voilà ce qui lui restait. Copperfield pensa au sort que Bill et Briston avaient réservé à Lynch. Il fut surpris de réaliser qu’un sourire complice venait de s’afficher sur son visage. Il se leva, histoire de se dégourdir les jambes et marcha de long en large lorsque des gémissements lui provenant de la terre ferme, l’interpellèrent. 

    Liam ! 

    Maddy, n'ayant plus de nouvelles de Copperfield, avait réussi à le rejoindre et lui avait demandé de se rendre sans plus attendre au chalet de Bill Johnson. Lorsqu’il releva la tête vers la porte circulaire qui venait de s’ouvrir, Copperfield aperçu la bouille de son vieil ami. 

    —Liam ! s’exclama-t-il. Comme je suis heureux de te voir. Aide-moi à sortir d’ici, mes jambes sont trop faibles pour gravir ces marches. 

    Le géant acquiesça et descendit rejoindre le policier. Un instant plus tard, il respirait de nouveau l’air frais. 

    —C’est Maddy qui t’a appelé, n’est-ce pas ? 

    Un hochement de tête lui confirma que c’était bien le cas. 

    —Je me suis aventuré dans cet abri souterrain lorsqu’un homme cagoulé a refermé la porte en m’abandonnant. Si elle n’avait pas eu la présence d’esprit de me demander où j’étais, c’était la fin. Maintenant, dit-il en tournant le regard vers le chalet de Bill Johnson, je vais examiner de nouveau cet endroit. Si Bill est revenu ici, c’est parce qu’il avait une bonne raison de le faire. Ensuite, tu m’accompagneras chez lui. Je vais avoir besoin de toi pour l’amener au commissariat. J'ai hâte de voir l'expression sur son visage lorsqu'il réalisera que je suis encore vivant. 

    Pendant plus de deux heures, alors que le soleil glissait tout doucement vers les ténèbres, Al Copperfield étudia de fond en comble le chalet de Johnson dans l’espoir de trouver le fil conducteur qui le mènerait à Bradley, mais au bout d’un moment, il s'avoua vaincu. 

    —Il n’y a rien ici. S’il y avait quelque chose, je l’aurais trouvé. Viens, quittons cet endroit.  

    Trente minutes plus tard, Copperfield, épaulé par Liam, se présenta au domicile de Johnson. 

    —Inspecteur Copperfield ? Que venez-vous faire ici ? 

    —Bonsoir, Samantha. Je suis désolé de vous déranger de nouveau, mais je dois m’entretenir avec votre mari. C'est urgent. 

    La femme remarqua l’empressement dans la voix du vieux policier. 

    —Bill n’est pas ici. À vrai dire, je ne l’ai pas vu de la journée. 

    —Vous permettez que j’entre pour y jeter un coup d’œil ? 

    —Euh… je… oui, entrez. 

    Sa main droite, plongée dans la poche de son trench-coat, ne quitta pas la crosse de son arme. Bill Johnson allait venir au commissariat qu’il le veuille ou non. 

    —Vous dites que vous ne l’avez pas vu depuis ce matin ? lui cria Copperfield du salon. 

    —Il s’est levé tôt. Il… Il semblait contrarié. Je l’ai rarement vu dans un tel état. À vrai dire, depuis la mort de Scarlett, il a changé. Son regard a changé. Je ne reconnais plus mon mari. J’ai peur qu’il fasse une bêtise. 

    —C’est une rude épreuve, lui rappela Copperfield en revenant vers elle. Dites, pensez-vous que votre mari pourrait être responsable de la disparition de Bradley Lynch ? Vous dites qu'il a changé dans les derniers jours. Pensez-vous qu’il serait capable d’aller aussi loin ? 

    La femme de Bill Johnson se couvrit le visage de ses mains et éclata en sanglots. 

    —Comme tout le monde, j’ai entendu la rumeur. Mais si vous me demandez si Bill aurait pu… Je… Je ne sais plus quoi penser. Je sais juste que quelque chose en lui a changé. S’il vous plaît, inspecteur Copperfield, aidez mon mari.  

    Copperfield posa une main attendrissante sur son épaule. Il ne trouva pas utile de lui signifier que son mari avait tenté de le tuer quelques heures plus tôt. 

    —Je ferai de mon mieux. Je vous en donne ma parole. Mais pour cela, j’ai besoin de lui parler.  

    —Vous auriez peut-être du pot en lorgnant vers le bar. Il y passe beaucoup de temps depuis la mort de Scarlett. 

    —Celui dont Lenny Warlock est le propriétaire ? 

    —Celui-là. 

    Il la remercia et tourna les talons. 

    —Inspecteur Copperfield ? 

    —Oui ? 

    —Mon mari est perdu. Aidez-le à retrouver son chemin. 

      

    *** 

    Copperfield trouva Bill Johnson au bar. Quatre bouteilles de bière étaient alignées devant lui. Lorsque le policier se planta dans son dos et que Johnson le remarqua, il jeta un regard nonchalant au téléviseur qui diffusait un match de boxe et plongea la main dans le bol de cacahuètes. Craignant du grabuge, les clients assis à ses côtés déguerpirent aussitôt. 

    —Tiens, un revenant ! dit-il le sourire aux lèvres. Je n'ai rien à vous dire, inspecteur Copperfield, alors fichez-moi la paix. 

    —Vous, peut-être pas, mais moi, j’ai deux trois trucs à clarifier avec vous. Où étiez-vous dans la journée, Bill ? 

    L’autre ne répondit pas, se contentant de jeter un regard au match. 

    —Je vous ai posé une question, reprit Copperfield, agacé.  

    —Et je vous ai donné ma réponse. 

    —Je vous donne le choix, Bill. Celui d’aller discuter à l’extérieur ou de vous amener de force au commissariat. Le choix est le vôtre, mais sachez que j’ai eu une journée de merde et que ma patience s’effrite chaque seconde qui passe. 

    —Je vous répète que je n’ai rien à vous dire. Qu'est-ce qui n'est pas clair dans ce que je vous dis ? 

    Copperfield prit une profonde inspiration. 

    —Très bien ! Vous l’aurez voulu. 

    D’un signe de tête, Copperfield fit signe à Liam. Le géant posa son coude derrière la nuque de Bill Johnson et lui plaqua le visage contre le bar.  

    —Vous n’avez pas le droit de vous en prendre à d’honnêtes citoyens ! brailla Johnson. 

    —Ici, dans cette ville, j’ai tous les droits, répliqua sèchement Copperfield, surtout quand on essaie de me tuer en m’enfermant dans un bunker souterrain. 

    Johnson arrêta de s’agiter et dévisagea le flic. 

    —Vous êtes allé à mon chalet ? Mais pour y faire quoi ? 

    —C’est plutôt moi qui devrais vous poser cette question. Qu’y faisiez-vous ? 

    —Moi ? Je ne suis pas retourné à mon chalet depuis qu'il a brûlé. 

    —Menteur ! 

    Liam accentua la pression sur la nuque de Johnson. 

    —Je… Je vous jure que c’est vrai, plaida-t-il. 

    Copperfield l’empoigna par les cheveux et le força à le regarder droit dans les yeux. 

    —Je me suis rendu à votre chalet et j’y ai découvert votre abri souterrain. J’ai voulu savoir de quoi il en retournait avant d’être enfermé vivant par un homme cagoulé répondant à votre description. Alors vous comprendrez, Bill, que je suis un poil à cran et que je n’ai pas envie de jouer. Vous me suivez gentiment au poste ou je vous y amène de force. Si je dois demander à Liam de vous briser le bras pour vous obliger à me suivre de votre plein gré, je le ferai.  

    —Ok ! OK ! marmonna Johnson. Dites-lui de me relâcher. Il est sur le point de me briser le cou. 

    Copperfield demanda à Liam de libérer la tête de Bill. Ce dernier se massa la nuque, lança un regard mauvais au géant et se leva. 

    —Allons-y qu’on en finisse. J’en ai marre de cette mascarade et plus particulièrement de vous. 

    Une fois à l'intérieur du commissariat, Copperfield avait éteint les lumières. Craignant du grabuge, Maddy était montée à son appartement situé à l'étage du dessus tandis que Liam, une carabine entre les mains, gardait l’entrée. 

    —Vous et moi ne sommes pas si différents que cela, débuta froidement Copperfield. Nous, les hommes, sommes régis par des lois internes. Des façons de faire qui nous sont propres. Ma femme a été tuée dans un accident de voiture il y a quarante ans de cela. L’homme avait été arrêté plusieurs fois par le passé pour conduite en état d’ivresse. Il a même fait quelques cures de désintoxication pour tenter de régler son problème. Le soir de l’accident, il dépassait de quatre fois la limite permise par la loi, mais il a quand même décidé de prendre le volant. Ma femme et l’enfant qu’elle portait ont été les victimes de son manque de jugement. L’homme était un avocat bien connu, un ami de Riley Lynch qui débutait à l'époque comme avocat à Bridgetown Valley. Ce dernier, ainsi que plusieurs autres, l’ont pris sous son aile et l’ont défendu. Il a plaidé la clémence du juge, arguant qu’il avait une famille à faire vivre et qu’un de ses enfants, lourdement handicapé, était la cause de ses problèmes d’alcool. Le juge l’a finalement condamné à trois ans de prison. Trois petites années pour le meurtre d’une femme et de son enfant. Je les revois encore jubiler au tribunal. Les tapes dans le dos, les sourires en coin, les accolades. Trois ans pour avoir tué deux êtres humains. Quelle connerie. Un jour, l’homme en question est sorti de prison. C’est Riley Lynch en personne qui est venu le chercher aux portes de la prison d'État. Je revois encore dans ma tête leur sourire complice. J’étais là, ce jour-là, à sa sortie. Derrière le volant de ma voiture, je jetais des regards à mon arme de service sur le banc passager. Je n’avais qu’à démarrer, rouler lentement vers eux, m’emparer de mon arme et les buter. L’affaire de dix secondes.               

    —Pourquoi ne l’avez-vous pas fait ? demanda Bill. 

    —Je ne le sais pas. Encore aujourd’hui, je me pose la question. Cela aurait été libérateur d’appuyer sur la gâchette et de laisser libre recours à ma colère. Plus rien ne me retenait. Je n’avais plus rien à perdre, alors autant régler le compte à ces deux enfoirés. J’ai arrêté ma voiture aux côtés de celle de Riley Lynch. La fenêtre était baissée, ma main était enroulée autour de mon flingue. On a échangé un regard qui m’a semblé durer une éternité, puis je suis parti. Un mois plus tard, j’ai coincé le meurtrier de ma femme et de ma fille dans une ruelle. Il m’a aussitôt reconnu. J’ai dégainé mon arme, j’ai retiré le cran de sûreté et je l’ai pointée vers lui avec la ferme intention de le tuer. Puis, j’ai rengainé mon flingue et je me suis tiré. Je n’ai plus jamais entendu parler de lui. Je pense qu’après ça, il a foutu le camp loin de Bridgetown Valley. Je suis retourné dans mon minable appartement avec ma colère et ma rage en me saoulant avec une bouteille de whisky. Je pensais à tort que le temps allait atténuer mes sentiments destructeurs. Au contraire, il n’a fait que les amplifier. Je maudissais ma lâcheté de ne pas avoir fait feu sur eux. J’étais un lâche, un incapable. Peu de temps après, je devenais inspecteur de police pour la ville de Bridgetown Valley. 

    —Riley Lynch n’a jamais mentionné cet épisode à personne à ce que je sache. 

    —Non. 

    —Pourquoi, selon vous ? 

    —Pour me faire chanter en cas de besoin. C'est un homme retors et extrêmement intelligent. Lui et moi, on ne s’est jamais aimé. C’est comme ça. 

    —Inspecteur Copperfield, à quoi rime ce discours ? 

     —Je peux comprendre que vous puissiez vouloir tuer Bradley Lynch. Je connais les émotions violentes qui vous habitent, j’avais les mêmes à l’époque.  

    Bill Johnson fouilla dans la poche de son pantalon et réalisa que son paquet de cigarettes était probablement tombé de sa poche lorsqu’il avait été empoigné par Liam. 

    —Je donnerais tout ce que j’ai pour me retrouver dans la même pièce que lui, dit-il en le fixant droit dans les yeux. Je… J’aimerais lui faire mal, lui briser tous les os du corps. Je revois sans cesse le visage de Scarlett. Lynch a fait de ma vie un cauchemar éveillé. C’est une bonne chose qu’il soit disparu, car tout comme vous l’avez fait, je serais parti à sa recherche et je l’aurais buté de sang-froid. Ne croyez pas un seul instant que la taule m'effraie. 

    Copperfield ne croyait pas un mot de ce qu’il venait de dire. La prison, le couloir de la mort, personne ne voulait en être. 

    —Où étiez-vous, aujourd’hui, Bill ? 

    Johnson hésita une fraction de seconde. En vieux flic d’expérience, Copperfield le remarqua. 

    —Je me suis promené une bonne partie de la journée. J’avais besoin de me changer les idées, de faire le vide dans ma tête. L’enterrement de ma fille est prévu pour mercredi. 

    —Vous n’étiez donc pas à votre chalet quand j’y suis allé ? 

    —Non. 

    —Ce fut un accident ? 

    —Pardon ? 

    —Le feu. 

    —Court-circuit électrique. Le chalet a été construit en deux blocs distincts. Les flammes n’ont pas réussi, ou si peu, à atteindre l’autre partie. 

    Copperfield le confirma d'un hochement de tête. 

    —Vous pensez que je vais me contenter de cela, Bill ? 

    —À quel propos ? 

    —Que vous n’étiez pas présent à votre chalet et que ce n’est pas vous qui m’avez enfermé dans ce bunker. 

    —Faudra vous y faire, inspecteur, dit-il avec un drôle de sourire sur le visage. 

    —Je crois savoir que Briston Greenwood et vous êtes amis. 

    —Pas plus qu’il ne le faut. Il nous arrive parfois de discuter lorsque nous nous croisons dans la rue. 

    —Pourtant, vous faites partie de la même équipe de bowling, et ce, depuis les cinq dernières années. 

    —Je vois que vous êtes bien renseigné. 

    —Disons que j’ai encore quelques sources bien placées dans le milieu. En plus d'être coéquipiers, Greenwood et vous avez un dénominateur commun : Bradley Lynch. En supposant qu'il a bel et bien tué votre fille, évidemment. 

    —Au risque de me répéter, je ne suis en rien relié à sa disparition. Idem pour Briston. 

    —C’est lui qui vous l’a dit ? 

    —Oui. 

    —Mais vous venez d’affirmer la seconde auparavant que vous ne lui parliez que dans de rares occasions.  

    —C’est ce que j’ai dit. Disons simplement que la disparition de Lynch nous a… rapprochés, lui et moi. 

    Les deux hommes se dévisagèrent un long moment. 

    —Ai-je besoin d’un avocat ? demanda Johnson en jetant un coup d’œil à sa montre. 

    —Voilà une très bonne question, répliqua Copperfield. Vous en pensez quoi ? 

    —Je pense qu’il est l’heure de rentrer chez moi et de retrouver ma femme. La journée fut rude. 

    —Et que dire de la mienne. 

    Bill Johnson se leva, puis se dirigea vers la sortie. D’un signe de tête, Copperfield signifia à Liam qu’il pouvait le laisser partir. 

    —Bill ? affirma le policier dans son dos. 

    —Inspecteur Copperfield ! dit-il en se retournant. 

    —Je suis sincèrement désolé pour le meurtre de votre fille. Cependant, si vous me cachez quelque chose, je le découvrirai et je n'aurai alors aucune pitié pour vous. 

    Bill Johnson sourit. 

    —Je n’en doute pas, inspecteur. Pas une seule seconde. 

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

    Chapitre 13 

      

    Il n’avait pas de lune dans le ciel, de sorte que le dôme ténébreux qui recouvrait la ville de Bridgetown Valley depuis plusieurs jours était encore présent. Comme une masse silencieuse, il survolait la ville à l’affût de ses plus vils secrets. L’homme descendit de son camion. Il avait presque piégé le vieux flic qui foutait son nez dans des choses qui ne le regardaient pas. Sans cette espèce de nigaud de géant, le bunker serait devenu son tombeau. Peu importe, dit-il en marchant vers la grange abandonnée. Bradley Lynch allait bientôt avouer le meurtre de Scarlett et sa vie allait reprendre son cours normal.  

    —Alors, Lynch, tu t’es décidé à parler ? 

    L’homme hoqueta de stupeur lorsqu’il réalisa que Bradley Lynch n’y était plus, qu’il avait réussi à se défaire de ses liens et que, malgré la gravité de ses blessures, avait réussi à prendre la fuite. Il se ressaisit et réfléchit. Dans son état, il n’avait pas pu aller bien loin. Le cagoulé retourna à sa camionnette et s’empara de sa carabine. La chasse aux gros gibiers était ouverte. 

      

    *** 

    Trente minutes plus tôt 

      

    C’est une rafale de vent contre la fenêtre qui le sortit de sa torpeur. Bradley Lynch était allongé sur le flanc. Ses côtes le faisaient souffrir, mais pas autant que son pied, du moins, ce qu'il en restait. Dans sa chute, les longs clous enfoncés dans ses pieds avaient déchiré sa chair. Ses extrémités étaient en lambeaux, détruites. Le froid avait engourdi sa douleur. Il avait soif. Il grelottait. Relevant la tête, il réalisa que son bourreau n’y était pas et que ses liens, dans sa chute, s’étaient partiellement défaits. Il fit jouer ses épaules, guettant la porte au cas où ce fou reviendrait le torturer. Il devait se dépêcher. Son agitation porta ses fruits. Il parvint à libérer ses mains. Il se redressa sur ses pieds. La douleur se réveilla, le tétanisa. Lynch hurla à la mort, croula au sol. Les larmes lui montèrent aux yeux. Il aurait aimé mourir dans la seconde tellement elle était insupportable. Rapidement, il se ressaisit. Il avait une chance d’échapper à ce cauchemar éveillé. Il devait la saisir. Aidé de ses coudes, il rampa jusqu’à la porte. Par chance, aucun cadenas ne la gardait fermée. Lorsque l’ouverture fut assez large, tel un ver de terre rampant pour son salut, il se hissa hors de la grange. Il n’y avait rien autour, que des arbres et encore des arbres. Qu’un gouffre infernal sans fond. Rampant sur le sol, des dizaines de minuscules morceaux de roche se fichèrent dans ses coudes et dans ses genoux. En douleur, il s’arrêta. Une voiture se trouvait non loin. Lynch s’y dirigea en poussant des gémissements étouffés à chaque mouvement. Il tendit la main vers la poignée, ouvrit la portière. Non sans difficulté, il parvint à se glisser à l’intérieur du véhicule. Coup de bol, les clés étaient toujours sur le contact. Il démarra, hurla de joie sachant qu’il allait quitter cet enfer. Mais lorsqu’il réalisa que la voiture était manuelle et que cela impliquait d’utiliser son pied gauche sur lequel il ne pouvait mettre aucun poids, il déchanta. Bradley Lynch frappa le volant de ses poings, laissant sortir sa frustration. Il allait devoir trouver un autre moyen de s’échapper. Il repoussa la portière et se jeta un sol. Il remarqua sur sa gauche, un chemin longeant une vieille clôture qui disparaissait sous un tunnel de feuilles. Il semblait mener à une route. La distance était non négligeable. S’il devait continuer à ramper sur les coudes, il n’y parviendrait pas. Difficilement, il se mit sur debout. Le poids de son corps reposant sur son pied rongé par l'acide le fit presque tourner de l’œil. Jamais il ne parviendrait jusqu’à la route, pourtant, il devait essayer. Il devait réussir. Il fit un pas et croula au sol. La douleur, lorsque les minuscules roches pénétrèrent la chair meurtrie de ses pieds, était inimaginable. Il se releva, s’aida de l'aile de la voiture pour le faire. Il tressaillit. Frissonna. Il trouva un morceau de bois et le glissa entre ses dents. Il pourrait le mordre en cas de besoin pour chasser le mal. La froideur de la nuit mordait son corps nu. Au bout d’une dizaine de pas, il s’arrêta. Il tremblait de tout son être. La sueur perlait sur son front. Il fit vingt pas, s’immobilisa de nouveau. L’espoir de rejoindre la route et de recouvrer la liberté anesthésiait partiellement sa douleur. Bradley Lynch avait parcouru la moitié de la distance lorsque le claquement d’une portière l’avertit que son bourreau était de retour. Il se retourna, le vit marcher d’un pas rapide vers la grange en enfilant sa cagoule. De sa position, il ne put apercevoir qui il était. Lynch se remit en route. Il était tout près et si loin à la fois. Il vit son bourreau ressortir avec empressement de la grange, jurer à voix haute et monter dans sa camionnette. Il se doutait probablement qu'il allait tenter de rejoindre la route. C’était à lui d'être plus rapide, de le devancer. Oubliant la douleur, Bradley Lynch continua. Sa jambe droite fit tout le travail tandis qu’il laissa la gauche traîner paresseusement sur le sol. Cette tactique lui permit d’atteindre la route. Il resta caché un moment dans l'herbe haute la bordant et reprit son souffle. 

    À l'extrémité de la route, un véhicule approcha à grande vitesse. C'était une camionnette semblable à celle de son bourreau. La grange était située à moins de deux kilomètres de la route, avait-il estimé. Lynch pencha la tête. Les vitres de la camionnette étant teintées, il ne put apercevoir son conducteur. Quelques instants plus tard, les phares d'un autre véhicule apparurent au loin. Voilà sa chance. Bradley Lynch s’extirpa du buisson derrière lequel il s'était retranché. Boitant comme un infirme, il se rendit au milieu de la chaussé et agita les bras. 

    —Hey ! hurla-t-il à pleins poumons. Par ici ! 

    Le vent avait un goût de liberté. Pendant un court instant, oubliant la douleur qui le tétanisait, un sourire apparut sur le visage tuméfié de Bradley. 

    La camionnette lui fit un appel de phares avant de ralentir et de finalement s’arrêter à environ vingt pieds de lui. 

    —Je m’appelle Br... Bradley Lynch, cria-t-il en se dirigeant péniblement vers lui. J’ai été k... Kidnappé. Appelez les se... secours !  

    —Laissez-moi vous aider d'abord, dit le conducteur en se dirigeant vers lui. 

    Lynch couvrit ses parties génitales de la main droite. La gauche servit à se protéger des phares de la camionnette qui l’éblouissait. Un chapeau noir était enfoncé sur la tête de son sauveur, mais lorsque celui-ci fut assez près, ce dernier comprit que ce n’était pas un chapeau, mais bien une cagoule. 

    —Salut, Bradley, murmura le cagoulé. Où comptais-tu aller comme ça ? 

      

    *** 

      

    Lorsque Lynch, de retour dans la grange, se réveilla, son esprit était encore imbibé des relents du chloroforme qui avait servi à le mettre K.O. Il était de nouveau assis sur la chaise, mais cette fois, ses mains étaient solidement attachées dans son dos et une corde entourait également ses mollets. 

    —Tu es de retour parmi nous, Bradley ? 

    —V... Va te faire foutre ! souffla-t-il. 

    Le bourreau se posta dos à la fenêtre. 

    —Je dois avouer que tu as du cran. Pour une merde dans ton genre, tu as du cran. Tu comprends maintenant l'instinct de survie qui a habité Laura et Scarlett. Elles avaient le même pendant que tu les violais. Exception faite pour la fille de Bill Johnson que tu as tué. Elle, tu lui as tout enlevé. Quelle ne fut pas ma surprise de voir que tu avais foutu le camp. Il s’en est fallu de peu pour que tu parviennes à t’échapper. Cela aurait été plutôt embêtant, tu ne trouves pas ? Néanmoins, ce n'aurait été que partie remise, car je t'aurais retrouvé. Peu importe le temps écoulé ou l'endroit, je t'aurais retrouvé. 

    Au travers de sa cagoule, le tortionnaire se gratta la joue et fit un pas vers lui. 

    —Tu étais vraiment à deux doigts de m’échapper, Bradley. Tu le réalises ? Tout ce travail pour rien. Toute cette souffrance inutile. Je vais devoir faire en sorte que cela n’arrive plus. 

   



 —É... Écoute, murmura Lynch. L... Libère-m... moi. J’dirai rien, je te le p... promets.  

    Le cagoulé revint avec un énorme maillet dans la main. 

    —Te libérer ? Quand tu as enroulé tes sales mains autour du cou de Scarlett et qu’avec le peu de souffle qu’il lui restait dans les poumons elle te suppliait de la laisser vivre, l'as-tu écoutée ? 

    —Ce… ce n’est pas ce que tu p... penses, je suis… 

    —L'as-tu écoutée ? hurla le bourreau pris d’une fulgurante montée de colère. 

    —Je n’ai pas tué S... Scarlett. 

    —Menteur ! 

    Lynch hocha la tête. 

    —Je jure devant Di... Dieu que je n’ai pas tou... touché à un seul de ses c... cheveux. 

    —Ferme-la ! Petit hypocrite ! Ta parole ne vaut rien. Tu n'es qu'un porc, qu'un lâche. Je devrais m’emparer de mon révolver et mettre un terme à ton insignifiante petite vie. 

    Le bourreau regarda l’imposant maillet dans sa main et hocha la tête. 

    —Tant et aussi longtemps que tu n’avoueras pas, tu resteras ici. D’ici là, je vais te briser comme tu as brisé les vies de ces familles, mais cette fois, je vais m’assurer que tu ne t’échapperas pas. 

    Lynch s’agita sur sa chaise à mesure que la tête du marteau s’approchait de lui. 

    —Hey ! R... Recule ! Que vas-tu f... faire avec ça ? 

    —Tu le sauras bientôt. 

    Le premier coup lui broya la rotule gauche. La chaise sur laquelle Bradley était assise bascula sur le côté. Son tortionnaire la remit sur ses quatre pattes. Le visage de Lynch était déformé par la douleur.  

    —La vérité est ton salut, Bradley, murmura le cagoulé à son oreille. Tout peut s’arrêter ici. À toi d’avouer, de libérer ta conscience. 

    —Je... je n’ai rien fait, dit-il en sanglotant. S’il vous plaît, laissez-moi p... partir. 

    —Ton âme est pervertie, Bradley. Tu mens comme tu respires. Si tu tiens à souffrir comme un martyre, c’est toi qui vois, mais peu importe comment les choses vont se terminer, cette grange sera le dernier endroit que tu verras de ton vivant. 

    Pendant un long moment, les pleurs du fils de l’avocat emplirent l’intérieur de la grange. Son genou gauche avait doublé de volume. 

    —Jamais je ne vais risquer de te remettre entre les mains de la justice de nouveau. Cette justice, elle est faible. Elle protège les riches et les merdes dans ton genre. Te libérer pour que tu fasses encore des travaux communautaires ? Non. Tu avoues et je te tue. Voilà mon offre. Le choix est simple. Tu dois payer pour le mal que tu as fait. 

    —M… Merde ! chiala Lynch. J’ai rien fait. Je suis innocent. Je… Je le jure devant Dieu. 

    —Il n’y a que toi et moi, ici, Bradley. Dieu n’a cure des hommes comme toi, au contraire, il les condamne. 

    Le cagoulé prit son élan et brisa l’autre rotule d’un puissant coup de maillet. Le cri de douleur de Bradley Lynch s’éteignit subitement tandis qu’il perdit connaissance. 

     

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

    Chapitre 14 

      

    Lundi 6 h 28 

      

    Coupables. Non coupables. Affiliation. Secrets. Complots. Ces mots résonnaient dans la tête de Copperfield et ils étaient dirigés vers Bill Johnson et Briston Greenwood. Avaient-ils orchestré l’enlèvement de Bradley Lynch ? Et si oui, où l’avaient-ils emmené ? Était-il encore vivant ? Assis dans son fauteuil, la tête de son chien sur les cuisses, il avait ruminé ces questions une bonne partie de la nuit. Au petit matin, il avait été incapable de trancher. 

    —Et toi, Colombo, tu en penses quoi ?  

    Le golden retriever releva la tête vers lui et bâilla dans une indifférence la plus totale. 

    —C’est ce que je pensais. Tu n'as cure des problèmes existentiels de ce monde. 

    Copperfield se leva, se prépara un café qu’il but devant la porte vitrée coulissante de sa maison qui donnait sur le lac. Il soupira en pensant à sa retraite qui approchait à grands pas. À 68 ans, le moment était venu de dégager, de laisser sa place. Il vida son café dans l’évier, se prépara un bol de céréales, y rajouta quelques fruits. À la troisième bouchée, pris de reflux, il laissa le tout sur la table et contacta le légiste. 

    —Salut, Mickey ? Des nouvelles du labo ? 

    —Al, bon sang. Tu n’as pas fini de m’appeler pendant que je dors. Je ne suis pas un oiseau de nuit comme toi. 

    —Désolé, Mickey. Je n'ai pas arrêté de penser de la nuit et j'avais un urgent besoin de parler à quelqu'un. 

    —Ça va, ça va, n'en parlons plus. Ça devient gênant. Je vais contacter le labo. Il ouvre à 8 heures. Je ne voudrais pas jouer les rabat-joie, mais tu n’auras pas les résultats de l’analyse de sperme retrouvé sur Scarlett avant la fin de la journée.  

    —D’accord, mais je… 

    —Je vais les relancer chaque heure, s’il le faut. Tu peux compter sur moi. 

    —Merci, Mickey, je te revaudrai ça. 

    —Pas de ça entre nous, Al. Contente-toi juste de rester en vie. J’ai entendu dire que ç’a brassé pour toi ce week-end. 

    Copperfield raccrocha, s’empara de ses clés de voiture et roula en direction de la fonderie. Il voulait s’entretenir avec Marvin, le commis-responsable de la section où travaillait Briston Greenwood. Il le trouva dans la section réservée aux fumeurs avec une clope entre les lèvres. 

    —Inspecteur Copperfield ! dit-il en rejetant un nuage grisâtre par le nez. Vous êtes intéressé à vous joindre à notre équipe ? On a plusieurs postes vacants. 

    —Au cas où vous ne le sauriez pas, je suis à la retraite dans moins de deux semaines. Mais j’y penserai si l’ennui me guette. 

    Le commis-responsable acquiesça. 

    —Alors, que puis-je faire pour vous ? 

    —Discuter. 

    —Mais encore ? 

    Ils étaient seuls dans le box réservé aux fumeurs. 

    —Vendredi, vous avez contacté Briston Greenwood pour lui demander de venir faire un quart, vous le confirmez ? 

    —C’était vendredi, et le vendredi, les jeunes préfèrent sortir avec les filles plutôt que de venir travailler. Si c’est ça la prochaine génération, on est dans un sale pétrin. Pour répondre à votre question, oui, je lui ai demandé de venir au travail. Un employé est tombé malade. 

    —Greenwood m’a affirmé qu’il est entré de treize heures à vingt-deux heures. Vous le confirmez toujours ? 

    —Je dis pas le contraire. 

    —Quels sont les horaires des quarts de jour et de soir ? 

    —Sept heures à quinze heures pour le quart du matin et de quinze heures à vingt-trois heures pour celui du soir. Pourquoi ? 

    —Vous êtes d’accord avec moi pour dire que ces horaires sont atypiques, pas vrai ? 

    —Elles le sont, surtout pour les quarts de soir. 

    —Qui détermine les pauses ? 

    —En général, les gars s’arrangent entre eux. Tant et aussi longtemps que le travail est terminé, j'ai pas un mot à dire. 

    —Greenwood affirme avoir pris sa pause vers les 19 h 15. Y a-t-il moyen de le confirmer ? 

    —Il m’a demandé l’autorisation avant. J’étais ici quand il est sorti de la fonderie. Il disait avoir besoin d’aller faire un tour. 

    —Il était contrarié ? 

    —On peut dire ça. Le meurtre de Scarlett Johnson l’a secoué. J’imagine que ça lui rappelle de mauvais souvenirs. 

    —Il vous a dit où il comptait aller ? 

    —Non, et je ne lui ai pas demandé. 

    —D’accord. Et il est revenu vers les 20 h 15, c’est ça ? 

    Hésitant, Marvin Blunt pompa l’embout de sa cigarette et l’écrasa avec la dizaine d’autres, entassées dans un énorme cendrier.  

    —Je vous rappelle que mes questions ont lieu dans le cadre d’une enquête de police, monsieur Blunt. Je pourrais vous obliger à me fournir les vidéos de vos caméras de surveillance et j’aurai ma réponse. Par contre, cela me forcerait à m’intéresser à vous et à découvrir pourquoi vous tentez de me cacher des choses. 

    —Greenwood n’est pas revenu à 20 h 15 comme il vous l’a dit, mais bien vers les 21 heures, dit-il après une courte hésitation. 

    —Quarante-cinq minutes plus tard. 

    —Ça ressemble à ça. 

    —Lorsqu’il a repris son poste, il vous a semblé dans un état normal ? 

    —On s’est à peine croisé, alors je ne pourrais pas vous dire. 

    Copperfield opina. 

    —Il est en poste, ce matin ? 

    —Oui. J’imagine que vous voulez lui parler ? 

    —J’aimerais bien. 

    —Je vais aller vous le chercher. Bougez pas. 

    Copperfield plongea les mains dans les poches de son trench-coat. D’un œil désintéressé, il regardait les panaches de fumée grisâtres qui s’échappaient des énormes tuyaux montés sur le toit du bâtiment. Au bout d’un moment, marchant vers lui la tête basse, la silhouette de Briston Greenwood apparut. 

    —Tu es venu m’arrêter, Al ? 

    —Je ne sais pas, à toi de me le dire. Pourquoi m’as-tu menti ? 

    Greenwood plongea ses épaisses mains dans les poches de sa salopette grise et haussa les épaules. 

    —Je sais pas. La mort de Scarlett a été un coup dur pour moi. C’est comme si des milliers de traumatismes revenaient me hanter. J’ai pas demandé à revivre ça. Tout ça, c’est la faute de ce connard de Lynch. On n’avait pas besoin de ça, Al. Bridgetown Valley n’avait pas besoin de ça. 

    —Écoute, Briston. Entre la mort de Scarlett et la disparition de Lynch, j’ai l’impression qu’il manque quelque chose. Je n’arrive pas à trouver le lien qui unit les deux affaires. 

    —Bradley Lynch est la clé de ce mystère, Al. C'est pas difficile à comprendre. 

    —D’un certain point, peut-être, mais pour le moment, rien ne prouve que Lynch soit le meurtrier de Scarlett. Je ne cesse de vous le répéter, à Bill et à toi. 

    —Foutaise ! Tout le monde à Bridgetown Valley sait que c’est Lynch qui a tué Scarlett. Cesse de jouer à celui qui ne veut rien voir, bon sang. Pourquoi refuses-tu de voir la réalité en face ? 

    —Permets-moi d’insister, mais je vais laisser la science affirmer ou démentir les faits. 

    Briston Greenwood secoua la tête et lui tourna le dos. 

    —Comme tu peux être borné. J’ai toujours détesté ce petit côté vaniteux de ta personnalité.  

    —Tu m’as dit que tu étais revenu à 20 h 15, mais tu n'as repris ton poste que vers les 21 heures. Pourquoi m’avoir menti ? Qu’as-tu fait durant tout ce temps ? Le moment est venu de relier tous les petits points Briston et de connaître enfin la vérité sur la disparition de Bradley Lynch. 

    —La vérité ? dit Greenwood en secouant la tête. Elle te serait servie sur un plateau d’argent que tu ne saurais pas par quel bout commencer. Tu n’as jamais eu d’enfants, Alastair. Tu ne peux pas comprendre. 

    —J’aimerais te rappeler que ma femme est décédée alors qu’elle portait mon enfant. 

    —Mais cet enfant, tu ne l’as pas vu grandir et s’épanouir. Tu ne l’as pas vu trébucher, puis se relever chaque fois. Tu n’as pas créé de lien avec lui. Tu ne l’as jamais pris dans tes bras pour lui dire que les monstres de la nuit n’existent pas et qu’il peut se rendormir, car papa veille au grain. 

    —Et alors ? 

    —Alors ? dit Briston Greenwood en se retournant vivement vers lui. Tu ne connais rien de la douleur qui t’habite quand, en rentrant à la maison, tu trouves ta fille allongée sur le sol qui tremble de tous ses membres parce qu’un homme est entré chez elle pour la violer. Tu ne connais pas la souffrance quand ta fille te regarde droit dans les yeux et te demande où tu étais pendant qu’il la souillait. Encore aujourd’hui, ses mots me hantent. Tu ne connais rien de cette rage qui t’habite ni des remords qui te rongent l’esprit. Sept ans plus tard, je m’en veux toujours autant. Par chance, Laura m’a pardonné, mais moi, je suis incapable de le faire. Si je te dis que je n’ai pas regardé une seule fois mon reflet dans la glace depuis que Lynch l’a violée, me croirais-tu ? Tu viens chez moi, à mon travail, tu me poses toutes ces questions... Tu sais quoi, Al ? Va te faire foutre ! J’te dirai rien. À toi de dénouer les nœuds. T’as qu’à faire ton boulot. Ce sont mes taxes après tout qui payent ton salaire. 

    —Tu as tué Lynch ? C’est ça que tu veux me dire, Briston ? Bill et toi l’avez enlevé avant de l’emmener quelque part pour l’éliminer ? Dis-moi que j’ai tort ? 

    —Va chier ! 

    Copperfield hocha la tête de dépit. 

    —Tu veux aller en cellule, Briston ? C’est ça que tu veux ? Laisse-moi te dire que la prison… 

    —J’en ai strictement rien à foutre, Al, ragea l’autre. Mourir ou la taule, rien à foutre. Lynch m’a déjà tué sept ans auparavant. 

    —Tu as pensé à Laura ? Elle a 23 ans, Briston. Tu veux qu’elle te rende visite tous les samedis, beau temps mauvais temps ? C’est ça que tu veux pour elle ? Elle pourrait t’amener de jolis petits gâteaux que vous dégusteriez au travers d’une vitre. Tu ne trouves pas qu’elle a déjà assez souffert ? Sa mère a foutu le camp, son père est un assassin… 

    —J’ai jamais dit que j’avais touché à un cheveu de Lynch, dit-il en le pointant du doigt. 

    —Peut-être, mais si tu es complice, quelle est la différence ?               Tu crois que la justice sera plus clémente à ton endroit ? 

    Les deux hommes se dévisagèrent longuement. 

    —À toi de faire la lumière, Al. Tu veux me mettre dans une cellule ? Allons-y. 

    Briston Greenwood passa devant Copperfield pour se diriger vers la voiture de ce dernier pour être amené au commissariat.  

      

    *** 

     

    Une fois au commissariat, Copperfield désigna une des deux cellules à Greenwood. Docilement, il s’y dirigea. 

    —Quand la vérité va éclater, et elle le fera, elle va te péter au visage, Al. Tu ne pourras pas dire que je ne t’ai pas prévenu. 

    Copperfield l’ignora, referma la grille et prit place à son bureau. 

    —On dirait que les choses se gâtent, dit Maddy. Tu comptes le garder un moment ? 

    —Il a appelé un avocat en chemin. Pour le reste, on verra. 

    —Que comptes-tu faire de lui ?  

    —Il refuse de parler, mais je le connais depuis assez longtemps pour savoir qu’il me cache quelque chose. 

    —En passant, Mickey a appelé il y a environ une heure. 

    —Il a les résultats des labos ? 

    —Non, mais il ne les lâche pas d’une semelle. C’est ce qu’il a tenu à te dire. Café ? 

    Soucieux, Copperfield fit non de la tête. 

    —Tu fais de la fièvre, Al, c’est clair, dit-elle en se levant pour se diriger vers la machine à café. 

    —Je peux te poser une question, Maddy ? 

    —Oui, bien sûr. 

    —Tu crois encore en la justice ? Le bien, le mal. Les gentils, les méchants. Toutes ces putains de conneries. 

    Elle fronça les sourcils. 

    —Où veux-tu en venir ? 

    —D’abord, laisse-moi te raconter une histoire. C’est l’histoire d’un homme qui se lève tous les matins pour se rendre au travail. C’est un boulot dur et exigeant. Il a souvent eu envie de tout plaquer, mais il est resté pour le bien de sa famille. Tous les matins, il se rend au travail en pensant à eux pour oublier son dur labeur. Cet homme paie ses taxes, respecte les limites de vitesse, fait don de son argent aux pauvres et autres organismes dans le besoin. Il est sans reproche. Un jour, sa vie bascule. Quelque chose de terrible se produit au point où sa foi envers un système défaillant est remise en question. Puis, un jour, voyant que la justice ne peut rien pour lui, il décide de prendre les choses en main et de faire sa propre justice. Tu crois que cela fait de lui un homme mauvais ? 

    Maddy le dévisagea un moment alors qu’un sourire triste s’invita sur son visage. 

    —Je ne sais pas, Al. Je ne sais plus. 

    La porte du commissariat s’ouvrit à la volée. Le bruit de l’arrestation de Briston Greenwood n’avait pas mis de temps à faire le tour de la ville et s'était rendu aux oreilles de Riley Lynch. 

    —Qu’avez-vous fait de mon fils, espèce de malade ? Où est-il ? 

    Confortablement assis sur le lit de sa cellule, Greenwood ne daigna lui jeter un coup d’œil.  

    —Ouvrez sa cellule que je lui règle son compte, ragea-t-il. 

    Copperfield bondit de sa chaise et se plaça entre l’avocat et les barreaux. 

    —Calmez-vous, maître Lynch, lui intima le policier. 

    —Me calmer pendant que des hommes torturent mon fils ? Vous êtes de quel côté, inspecteur Copperfield ? Du leur ? 

    —Vous connaissez déjà la réponse, Riley. Pour l’heure, je vous demande de quitter le commissariat. Vous n’avez rien à faire ici. 

    Riley Lynch lui lança un regard noir, puis dirigea ce même regard vers Greenwood. 

    —Je vais vous anéantir, dit-il en pointant un doigt accusateur vers lui. Vous tous qui vous en êtes pris à mon fils, je vais vous détruire ainsi que vos familles. Je vous en fais la promesse. Je vais faire de votre vie un enfer. 

     Au moment où Liam pénétra à l’intérieur du Commissariat, Copperfield interpella l’avocat. 

    —Partez, Riley. Dois-je demander à Liam de vous escorter hors de ces lieux ? 

    La voix de Copperfield semblait fatiguée. 

    —On n’en a pas terminé, vous et moi, le fustigea l’avocat avant de prendre la porte. 

    D’un mouvement de tête entendue, Copperfield ordonna à Liam de s’assurer que Riley Lynch ne revienne pas sur sa décision de quitter. Il en profita pour se diriger aux barreaux et s’entretenir avec le prisonnier. 

    —Où est-il ? Briston. Où est Bradley Lynch ? 

    —Je sais pas de quoi tu parles, Al, dit-il en fixant le plafond, les mains derrière la tête. 

    —Tu veux jouer au con avec moi, Briston ? Tu veux en arriver à ça, briser notre amitié ? 

    —Je sais pas où ce connard de Lynch se trouve, j'te dis. Et même si je le savais, je te dirais rien.  

    —Je me souviens qu’à l’époque, tu avais un sacré don d’acteur, mais que tu devenais très mauvais lorsque venait le temps de mentir. Tu veux garder le silence, c’est ton droit. Tu veux aller en prison, ça te regarde, mais je ferai rejaillir la vérité, que tu le veuilles ou non. Tu veux protéger tes petits copains ? Qu’est-ce que j’en ai à foutre ? Mais j’espère que tu auras le courage de regarder ta fille dans les yeux et de lui avouer que je t’ai donné toutes les chances de t’en sortir. 

    —Pardon ! Inspecteur Copperfield ? 

    Copperfield fit volte-face et tomba nez à nez avec un jeune gringalet bien sapé dans un costard trois-pièces. 

    —Vous êtes ? 

    —Maître Fantilli. Je suis l’avocat attitré de monsieur Greenwood. Puis-je vous demander quelles sont les charges retenues contre lui ? 

    Copperfield se retourna. Greenwood se trouvait devant la grille, les mains enroulées aux barreaux de sa cellule. 

    —Je vais vous laisser discuter avec votre client, maître Fantilli. Après, je vous le dirai. Liam ! Ouvre la grille ! 

    Le géant saisit son trousseau et ouvrit la cellule pour que l’avocat puisse y rejoindre son client. 

    —Tu crois qu’il va se mettre à table ? demanda Maddy, venue rejoindre Copperfield en épiant la conversation entre l'avocat et son client. 

    —Je ne pense pas. La rage qu’il porte à Bradley Lynch lui brouille l’esprit. 

    Dix minutes plus tard, maître Fantilli demanda à Liam de lui ouvrir la cellule. 

    —Après la brève discussion que je viens d’avoir avec mon client, j’aimerais connaître les charges contre lui ? 

    Copperfield regarda Greenwood, puis l’avocat. 

    —Entrave au travail d’un policier dans le cours d’une enquête pour meurtre. 

    —Sauf que… 

    —… et d’avoir menti à un ami, termina Copperfield. 

    —Ça, inspecteur Copperfield, dit-il le sourire aux lèvres, je ne pense pas que cela puisse compter dans l’équation. Vous serez d’accord avec moi que vous ne détenez pas de preuves assez solides pour garder mon client derrière ces barreaux, alors j’exige qu’il recouvre sa liberté sur-le-champ. 

    Copperfield et Greenwood se dévisagèrent. 

    —Liam, laisse-le partir. 

    Le géant ouvrit la cellule.  

    Briston jeta un long regard vers Copperfield. 

    —Tu devrais peut-être commencer à ouvrir les yeux, Al, avant qu’il ne soit trop tard. La chute sera moins douloureuse. 

     

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

    Chapitre 15 

      

    Lundi 11 h 29 

      

    —Tu devrais aller te reposer un peu, Al, déclara Maddy en déposant un café fumant sur la table. 

    —Comment pourrais-je me reposer sachant que Bradley Lynch est quelque part, là, dehors. 

    Elle acquiesça et prit place devant lui. 

    —Tu crois toujours que Briston et Bill Johnson trempent dans la disparition de Lynch ? 

    —Plus que jamais, mais il y a un dernier point qui les relie à une tierce personne, ça, j’en mettrais ma main au feu. Seulement, je n’arrive pas à le trouver. 

    —Peut-être qu’il n’y en a tout simplement pas, Al. 

    Copperfield ferma les yeux et secoua la tête. 

    —Et si je faisais fausse route, Maddy ? 

    —Explique-moi. 

    —La ligne est mince entre le mensonge et la vérité. Peut-être que Bill Johnson et Briston sont coupables. Peut-être sont-ils innocents ? Qu’est-ce que j’en sais ? Mais je dois découvrir ce qu’ils savent, ce qu’ils refusent de dire. 

    La sonnerie du téléphone sur le bureau résonna. 

    —Commissariat de Bridgetown Valley, répondit Maddy. Elle releva les yeux vers Copperfield. Oui, il est ici. Un instant, je vous le passe. 

    Elle lui tendit le téléphone. 

    —Copperfield ? 

    —Lenny est en train de péter un plomb. Venez vite ! 

    L’homme raccrocha. 

    Copperfield tendit le combiné à Maddy qui en fit autant. 

    —Il y a un problème avec Lenny. Liam et moi, on va aller jeter un coup d’œil. 

    Arrivés au bar, une douzaine de clients étaient sur le pavé et discutaient entre eux. Certains avaient encore leur bière dans la main. Copperfield sortit de sa voiture et alla discuter avec l’un d’entre eux. 

    —Que se passe-t-il ? demanda Copperfield. 

    —Je sais pas trop. Mon pote et moi on discutait tranquillement quand Lenny est sorti des cuisines avec un bâton de baseball et a commencé à tout saccager. 

    —Il reste des clients à l’intérieur ? 

    —Non. Je suis parti le dernier. J’ai tenté de le raisonner, mais voyant que je n’y parvenais pas, je suis parti. Lenny agit bizarrement depuis quelques jours. Il a changé. 

    —Comment ça, il a changé ? 

    —Le vieux Lenny tient ce bar depuis quoi, trente ans ? Pas une fois il a fermé avant l’heure. Grippé, fiévreux, peu importe, il était toujours au rendez-vous. Il s’est même déjà pointé en fauteuil roulant après un bête accident de moto. Vendredi, sans aucune raison, il nous a tous foutus à la porte.  

    Copperfield sourcilla. 

    —Quelle heure était-il ? 

    —Environ 19 heures. Il est monté dans sa caisse et il est parti. 

    —Vous l’avez vu après ? 

    —Le lendemain soir, mais je ne lui ai parlé. Il avait le regard noir et visiblement, il voulait qu’on lui foute la paix. 

    Copperfield le remercia et se tourna vers Liam.  

    —Viens avec moi, mais reste en retrait. 

    Copperfield poussa la porte donnant sur l’intérieur du bar. Lenny avait saccagé les écrans télé, le miroir derrière le comptoir et renversé plusieurs tables. 

    —Restes où tu es Al, je ne plaisante pas. 

    Lenny Warlock, âgé de 72 ans et ancien soldat, avait un pistolet dans la main droite et une bouteille de Jack Daniel’s dans l’autre. Le canon de son arme était pointé vers Copperfield. 

    —Baisse ce flingue, Lenny. Je ne suis pas venu en ennemi. 

    —Je sais, Al, mais tu ne peux rien faire pour moi. Ce qui est fait est fait. 

    Copperfield se risqua à faire quelques pas. Du bout de sa canne, il désigna la table sur sa gauche. 

    —Je vais m’asseoir et on pourra discuter. Tu me le permets ? Mes jambes sont fatiguées. 

    D’un hochement de tête, le tenancier accepta. Lenny Warlock était agité, apeuré et visiblement intoxiqué. 

    Copperfield jeta un regard circulaire à la pièce. 

    —Tu comptes rénover cet endroit, Lenny ? Personnellement, j’ai toujours trouvé que les téléviseurs étaient trop hauts. Fallait se rompre le cou pour regarder les matchs. 

    Lenny porta la bouteille à ses lèvres, but une longue lampée et essuya sa bouche du revers de la main. 

    —Je voulais pas, Al, j’te jure. Je voulais pas être mêlé à ça. 

    —De quoi parles-tu ? 

    Lenny chiala un bon coup. La lampée suivante fut encore plus longue que la première. Il avait besoin de courage. Le Jack Daniel’s lui en donnait. 

    —J’peux rien te dire, Al, mais je le regrette profondément. 

    Warlock voulait parler, il le voulait vraiment. Il ne lui suffisait que d’une petite poussée pour qu’il se mette à table. 

    —Qu’as-tu fait, Lenny ? Qu’as-tu fait pour être dans un si piteux état ? 

    Lenny Warlock suait comme un porc. 

    —Ils m’ont appelé. Ils voulaient s’en prendre à lui, lui faire du mal. Tu comprends ? 

    —Qui t’a appelé ? 

    —Des gens. 

    —Lenny, je… 

    —J’te dirai pas qui c'est. Ils seraient capables de me tuer. Je veux juste que tu m’écoutes et que tu fermes ta gueule. 

    Warlock hésita, but une nouvelle gorgée. 

    —Ils se sont pointés ici. Vendredi en après-midi. Il devait être 13 heures. Nous sommes montés dans mon bureau et nous avons discuté. Ils m’ont dit qu’ils voulaient s’en prendre à Lynch. Ils voulaient l’enlever, lui donner une leçon. Au début, j’étais partant. Je me disais que ce petit salaud méritait bien une petite correction. Nous nous sommes réunis dans le stationnement arrière du salon de quilles. Le plan était simple : l’enlever et l’emmener dans un endroit pour lui donner une raclée. 

    —Laisse-moi deviner, Lenny, ils voulaient le chopper à sa sortie de sa rencontre avec son contrôleur judiciaire ? 

    —Ouais. L’un d’eux l’a suivi. Quand il a vu qu’il avait rendez-vous avec son contrôleur, il nous a contactés. C’était notre chance de lui mettre le grappin dessus. Il ne fallait pas la manquer. Quand Lynch est monté dans sa caisse et qu’il a roulé en direction de chez lui, une voiture le suivait derrière. Une autre attendait patiemment qu’il prenne la route qui menait à sa roulotte. Quand la voiture de Lynch est apparue, on lui a bloqué le chemin et on a enfilé des cagoules. 

    —Tu étais dans quelle voiture, Lenny ? 

    Lenny Warlock secoua la tête. 

    —T’as pas besoin de le savoir, Al. 

    Copperfield opina. 

    —Lynch est sorti de sa voiture. Le conducteur de la première voiture lui a donné un coup de barre de fer derrière les genoux avant de le rouer de coups. Lynch hurlait. Le chauffeur de la deuxième voiture s’est joint à lui et l'a frappé à son tour. 

    —Et toi, là-dedans ? 

    —Je me suis reculé et j’ai attendu qu’ils terminent de le battre. Je voulais pas voir ça, Al, j’te le jure, mais pour être franc, je salivais de plaisir en voyant ce petit fumier se tordre de douleur sur le sol. 

    —Que s’est-il passé après ? 

    —Bradley était inconscient lorsqu’ils l’ont jeté dans le coffre d’une des voitures. Un des gars m’a dit de prendre sa caisse, de retourner à la roulotte et de remettre la bâche sur sa voiture. Ce que j’ai fait avant de revenir en ville à pied. 

    —Qu’on fait les deux autres ? 

    —L’un d’eux a disparu dans les bois avec le corps de Lynch dans le coffre de sa voiture. L’autre, je le sais pas. Je voulais pas le savoir. 

    —Tu sais où ils comptaient aller ? 

    —Non, personne ne m’a rien dit. Je pense qu’ils avaient peur que je te parle. Je les sentais… prudents face à moi. J’suis pas un tueur, Al. Je voulais juste qu’on lui donne la frousse de sa vie. Bradley, c'est vraiment pas une bonne personne. 

    Copperfield médita le tout. Dehors, une vingtaine de badauds attendaient impatiemment le dénouement. Par contre, une question restait à élucider. 

    —Y a quelque chose qui m’échappe, Lenny. Pourquoi toi ? Pourquoi ces hommes t’ont-ils demandé de les suivre ? 

    Lenny Warlock déglutit lourdement. 

    —Il y a tant de secrets que tu ignores, Al. Des secrets dégueulasses dont tu ignores tout. 

    Copperfield fronça les sourcils. 

    —Alors, aide-moi à comprendre. 

    —Peu de temps après le viol de Laura Greenwood, ma nièce, âgée de onze ans à l’époque, a été violée à son tour. Je la gardais comme chaque samedi soir. Ses parents aimaient sortir prendre une bouchée et terminer la soirée par un film au cinéma. Ça me faisait plaisir de les dépanner. Il devait être 21 heures quand j’ai entendu un bruit étouffé provenant de la chambre où elle dormait. Je pensais qu’elle rêvait, alors j’ai pas bougé mon cul. Quelques minutes plus tard, ma nièce a gémi de nouveau. Cette fois, je me suis levé. En ouvrant la porte de sa chambre, j’ai surpris un homme par-dessus elle, sa braguette était ouverte. Il… il lui avait attaché les mains dans le dos. Je me suis rué vers lui et on s’est bagarré, mais il a réussi à prendre la fuite. Mon frère ne me l’a jamais pardonné. 

    —C’était un incident malheureux, rien de plus. 

    —Pas pour lui, dit-il en essuyant ses larmes. Pas pour lui. La petite ne s’en est jamais remise. Il y a une heure de cela, mon frère m'a contacté. Ma nièce a tenté de mettre fin à ses jours en avalant un pot de pilules. Elle n'a que dix-huit ans, Al. 

    —Je suis désolé de l’apprendre, Lenny. 

    —Et moi donc, dit-il en essuyant les larmes qui coulaient sur ses joues. Allez, Al, fous le camp d’ici. Je vais nettoyer ce bordel. 

    —Tu veux que je t’aide ? 

    —Non, ça ira. 

    Copperfield se leva, marcha jusqu’à la porte, se retourna. 

    —Lenny ? Cet homme qui s’est introduit dans la chambre de ta nièce, tu as vu son visage ? 

    Lenny Warlock hocha la tête. 

    Copperfield remarqua l’expression assassine se dessiner sur son visage. 

    —Tu le connaissais ? 

    —Tu parles si je le connaissais, c’était Bradley Lynch. 

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

    Chapitre 16 

      

    Lundi 18 h 29 

      

    Mickey n’avait toujours pas reçu les résultats du labo. Copperfield, se dirigeant vers la maison du juge Bradford, ne décolérait pas. Après Laura et Scarlett, voici que la nièce de Lenny avait elle aussi été agressée par Bradley Lynch. Une question, une seule lui venait en tête : combien de victimes avait-il fait ? Qui d’autres, dans l’ombre, avait payé les frais de ce monstre aux bas instincts ? 

    Lenny avait beaucoup parlé, mais au final, il n’avait rien dit.  Copperfield suspectait bien évidemment Bill Johnson et Briston Greenwood comme étant les deux kidnappeurs, mais sans aveux, il était retourné à la case départ à savoir, où était Bradley ? En chemin, il reçut un appel de Riley Lynch. Il hésita avant de le prendre. 

    —Maître Lynch, j’ai deux minutes à vous consacrer. Je suis attendu pour un souper avec des amis. 

    —Comptez-vous chanceux de pouvoir profiter d’une telle soirée. Mon fils, là où il est, n’a sûrement pas ce privilège. 

    —Je suis fatigué de me battre avec vous, Riley. Je fais l’impossible pour le retrouver. Bonne soirée… 

    —Attendez, Copperfield ! Ne raccrochez pas. 

    Copperfield gara sa voiture devant la maison du juge Bradford et ferma le contact. 

    —Deux minutes, pas une de plus. 

    —Je suis désolé d’avoir fait irruption dans votre commissariat. J’étais dans tous mes états. Le père que je suis est inquiet. Il craint pour la vie de son fils et je sais que vous faites de votre mieux pour le retrouver. 

    —C’est le cas. Vous avez quelque chose à me dire, peut-être ? 

    Copperfield le sentait hésitant. 

    —Hubert Mance. Ce nom vous rappelle quelque chose, inspecteur Copperfield ? 

    —C’est le coquefredouille qui a tué ma femme et l’enfant qu’elle portait. Pourquoi ? 

    —Lorsque je suis allé le chercher à la prison d’État, je vous ai aperçu. Au volant de votre voiture, vous vous êtes arrêté aux côtés de la mienne et vous nous avez dévisagés un bon moment. Je sais que vous aviez une arme avec vous. Je me suis toujours demandé pourquoi vous ne l'aviez pas utilisé. Vous aviez tellement de colère dans le regard. 

    Copperfield prit une profonde inspiration avant de répondre. 

    —Ce n’est pas ce qu'aurait souhaité ma femme. Cependant, je m’en suis longtemps voulu de ne pas vous avoir fait la peau, à vous et à cet homme. Comment pouviez-vous le défendre avec autant de vigueur sachant ce qu'il avait fait ? Comment pouviez-vous encore vous regarder dans la glace sachant que vous défendiez un meurtrier ? Je me suis longuement posé la question. À ce jour, je n’ai toujours pas trouvé la réponse. Il n’y a qu’un monstre pour défendre un monstre. Qu’un monstre pour en reconnaître un autre. 

    —C’est l’opinion que vous avez de moi, inspecteur ? 

    —Depuis ce jour, oui. 

    —Je comprends votre prise de position. De mon côté, je vous admire. Seul, pendant plus de quarante ans, vous avez veillé au bien-être de cette ville. Je vais être attristé de ne plus vous savoir en poste.               

    —Arrêtez vos mensonges, Riley. Vous complotez dans mon dos pour faire élire un de vos amis depuis des mois. Pensez-vous vraiment que je l’ignorais ? 

    L’avocat s’esclaffa. 

    —J’avais oublié que vous aviez des oreilles partout dans cette ville, Copperfield. 

    —Des oreilles ? Non. J’ai seulement plus d’amis que vous. À mon tour de vous poser une question. Vous étiez au courant que votre fils, quelques mois après avoir violé Laura Greenwood, était entré par infraction dans la maison de Lenny Warlock pour violer sa nièce, alors âgée de onze ans ? Aujourd’hui, elle a tenté de s’enlever la vie. Sachant cela, croyez-vous que je meure d’envie de retrouver Bradley ? Votre fils est un monstre, le même genre de monstre que ce Hubert Mance. Le même genre de monstre que vous êtes. Votre fils est un violeur et les résultats du labo confirmeront s’il est aussi un tueur. 

    Un lourd silence s’invita sur la ligne. Copperfield avait sa réponse. 

    —Bradley a ses propres démons comme nous tous, inspecteur Copperfield. Oui, j’étais au courant pour la nièce de Warlock. 

    —Les miens ne m’ont jamais forcé à violer, à étrangler, à battre ou à tuer de jeunes filles. 

    —Bradley est le seul fils que j’ai. Petit, il était enjoué, drôle. En chemin, quelque chose en lui s’est brisé. Il s’est égaré et a fini par se perdre. J’ai tenté de le ramener, en vain. J’ai même pris une année sabbatique pour rester avec lui. Ça n’a pas marché. J’ai honte de ce qu’il a fait à la fille des Greenwood. Elle ne méritait pas cela. 

    —Elle s’appelait Laura, vous le saviez ? 

    —Oui, pourquoi ? 

    —Parce qu’on dirait que vous êtes incapable de prononcer son nom.               

    Un autre silence où le mensonge côtoyait la vérité s’invita entre eux.  

    —Pour la nièce de Warlock, Bradley est venu m’en parler deux jours plus tard. 

    —Vous avez tenté d’étouffer l’affaire ? 

    Voyant que Riley tardait à répondre… 

    —Je vous ai posé une ques… 

    —J’ai offert 50 000$ à la famille de la jeune fille pour m’assurer de son silence et un autre 50 000$ à sa majorité. Je voulais protéger mon fils et donner à cette jeune fille la possibilité de… 

    —De quoi ? s’emporta Copperfield en frappant son poing contre le volant. Votre fils l’a dépossédée de son amour-propre, de son intimité, de son estime et de son amour pour la vie. Vous pensiez vraiment qu’une somme d’argent allait effacer les traumatismes que votre fils lui a infligés ? Bordel de merde ! Sur quelle planète vivez-vous ? Êtes-vous à ce point déconnecté ? 

    —Je voulais réparer les pots cassés, se défendit l’avocat avec véhémence. Réparer le mal que mon fils avait causé autour de lui. Quel autre moyen avais-je en ma possession que le fric ? 

    —Vous me donnez la nausée, Riley. Si je vous avais en face de moi, je vous balancerais mon poing au visage. Vous êtes tellement condescendant et imbu de vous-même, et moi qui fait de l’urticaire pour tenter de retrouver votre violeur de fils. Je commence à penser que je devrais le laisser entre les mains de ses ravisseurs, question qu’ils lui donnent une petite leçon. 

    —Vous ne pouvez pas le laisser tomber ! tonna Lynch. La plaque que vous portez à la ceinture vous l’interdit. Vous avez juré de protéger cette ville, alors acquittez-vous de votre travail jusqu’à la fin de votre mandat, inspecteur Copperfield. N’oubliez pas qui je suis. 

    —Vous voulez me faire chanter, Riley ? Vous pensez vraiment pouvoir me manipuler comme vous le faites si bien avec les gens ? J’ai encore des amis journalistes dans le coin qui aimeraient entendre ce que j’aurais à leur dire. Il ne suffirait que d’un coup de téléphone pour que votre putain de bureau soit envahi de journalistes. Je dois avouer que j’aimerais bien voir votre sale gueule aux bulletins de fin de soirée, cernée de reporters qui vous demandent d’expliquer pourquoi vous avez offert 100 000$ à la victime de votre fils violeur pour qu’elle ferme sa gueule. J’en meurs d’envie, Riley. Alors, rengainez vos menaces. Pas à moi, espèce de petit connard, et ne m’appelez plus avant que j’aie retrouvé, mort ou vif, votre fils. 

    Copperfield raccrocha au moment où la silhouette du juge Griffith Bradford apparut à la fenêtre. Il ouvrit la porte de sa voiture lorsque la sonnerie de son téléphone résonna de nouveau. 

    —Je vous ai dit de ne plus… 

    —Al ! C’est Maddy. Tu as entendu la nouvelle ? Lenny Warlock a été assassiné chez lui.  

      

    *** 

    Lorsque Maddy lui avait annoncé la mort de Lenny, il était évident que la soirée avec Griffith et sa femme venait de tomber à l’eau. Copperfield stationna sa voiture le long du trottoir. Warlock habitait un quartier paumé de Bridgetown Valley. Bagarres de rue et attaques à l'arme blanche étaient monnaie courante. Une dizaine de curieux s’était massés devant la maison de Warlock. Lorsqu’ils virent le vieux flic avec sa canne marcher vers eux, ils lui cédèrent la place. 

    —Quelqu’un sait ce qui s’est passé ? demanda Copperfield. 

    —J’habite la maison d’en face, dit un jeune garçon d’environ quatorze ans. 

    —Qu’as-tu vu, mon bonhomme ? 

    —J’ai rien vu, monsieur, mais j’ai entendu des voix, puis un coup de feu.  

    Copperfield pointa du doigt la fenêtre du deuxième étage de la maison d’en face. 

    —Cette fenêtre, c’est la tienne ? 

    —Oui, monsieur. 

    —Tu dis avoir entendu des voix ? 

    —Oui. J’ai regardé par la fenêtre. Un homme se tenait devant Lenny.  

    —Tu sais de quoi ils pouvaient bien discuter ? 

    —Non, mais le ton est monté entre eux. L’homme vêtu de noir a braqué une arme vers Lenny. Ils se sont chamaillés et le coup est parti. Je l’aimais bien, Lenny. Parfois, en prévision des longs week-ends, il apportait des bières à mes amis et à moi. 

    Copperfield jeta un coup d’œil à la porte d’entrée restée entrouverte. Lenny Warlock était allongé sur le dos.  

    —Le tireur, tu as pu l’apercevoir ? 

    —Non, monsieur. Il est parti en courant. 

    —Et à tout hasard, comment était sa voix ? Grave ? Aiguë ? Avait-il un accent ? 

    —Il parlait comme vous et moi, monsieur. 

    —Tu penses que c’était un gars du coin ? 

    —Oui, monsieur. 

    —Dernière question. Tu peux me parler de sa taille ? 

    L’adolescent étudia la silhouette de Copperfield. 

    —Comme vous, monsieur. Peut-être un peu plus grand. 

    —Très bien. Merci de ton aide. 

    Copperfield se rendit aux pieds du macchabée. Le tir à bout portant avait atteint Warlock en pleine poitrine. Il y avait des éclaboussures d'hémoglobine sur la porte entrouverte que Copperfield poussa du bout de sa canne. Il enjamba le corps, évita la mare de sang qui s’était formée autour du cadavre et pénétra à l’intérieur de la maison. Le salon était plongé dans le noir. Le poste de téléviseur était encore allumé. Il y avait des bouteilles de bière vident sur la table et un sac de croustilles sur le canapé. Visiblement, Warlock ne s’attendait pas à recevoir la visite de quiconque avant d’être abattu. Copperfield examina la pièce, n’y trouva rien d’étrange et sortit lorsqu’il remarqua un paquet de cigarettes près de la porte. Lenny était un amateur de cigare, il ne fumait plus la clope depuis plusieurs années déjà. Il avait probablement glissé hors des poches de l’assassin pendant la bagarre qui avait précédé le meurtre de Warlock. Copperfield l’ignora tandis qu’une idée venait de germer dans sa tête. 

    —On peut faire quelque chose pour vous aider, inspecteur Copperfield ? demanda un homme derrière lui. 

    —Non, mais si vous pouviez ne pas vous approcher de la scène de crime, ça serait déjà un bon début, dit-il en leur envoyant un clin d’œil.  

      

    *** 

    Mardi 1 h 38 

      

    Le corps de Lenny Warlock avait été amené à la morgue. Au matin, Mickey allait s’occuper de lui. Copperfield avait demandé au légiste, qui avait aussi remarqué le paquet de cigarettes devant l’entrée, « d’oublier » cette preuve. Le tueur, réalisant que ses empreintes étaient possiblement sur le paquet, allait, avec un peu de chance, revenir sur ses pas pour effacer toutes preuves pouvant être utilisées contre lui. De plus, et Copperfield en était convaincu, l’assassin avait probablement joué un rôle dans l’enlèvement de Bradley Lynch. La rue était plongée dans le noir. Le dôme qui recouvrait le ciel de Bridgetown Valley n’avait pas bougé d’un iota. Calé dans le siège de sa Cadillac, Copperfield lançait des regards impatients à sa montre. Depuis quatre heures déjà qu'il guettait le retour sur les lieux du crime du tueur. Planqué dans une autre voiture, se trouvait Liam. Par voie de walkie-talkie, le flic lui donnait ses ordres. 

    —Garde l’œil ouvert. Je sens que notre petit ami va revenir. 

    À vrai dire, plus les heures passaient et plus il doutait que le bandit allait s’exposer de la sorte. Il sortit une pomme d’un sac papier et croqua à pleines dents dedans tout en jetant un regard à la maison de Lenny située à trente mètres de sa position. Il lança un regard mauvais à sa montre et soupira. Soit l’assassin de Warlock était extrêmement prudent soit il n’avait même pas conscience qu’il avait laissé une pièce à conviction derrière lui. 

    Copperfield s’empara de son walkie-talkie. 

    —Cesse de ronfler, Liam, tu vas réveiller les voisins. 

    Il entendit le géant rire à l’autre bout. 

    —Pas ve... nir… 

    —Tu crois ? Donnons-lui quelques minutes et après, nous irons nous coucher. J’ai sommeil. 

    Liam était un sacré atout pour lui. Une force cachée. Quand les choses brassaient, Liam l’accompagnait toujours. Rares étaient ceux qui avaient tenté d’en découdre avec lui. Et ceux qui avaient tenté leur chance, et bien ceux-là avaient terminé la soirée à l’hôpital avec quelques os cassés et des dents en moins. Liam avait 50 ans, vivait seul dans un trois et demi avec ses chats. Il était toujours au poste, n’était jamais malade et ne rechignait pas à faire des heures sup. Et pour ce qu’il en savait, il n’était jamais sorti avec des filles. 

    Copperfield jeta un autre regard à sa montre. 

    —OK, Liam, rentrons à la… 

    Un homme, la tête recouverte d’une capuche sombre et les mains enfoncées dans les poches de son manteau, approcha de la maison.  

    —Liam ! Tu le vois ? 

    —Hum, hum, hum.  

    —OK, je vais prendre ça pour un oui. Sois prudent, il est peut-être encore armé. 

    Copperfield laissa le tueur approcher encore un peu de la maison de Warlock, puis sortit de sa voiture en se postant derrière lui. 

    —C’est ça que vous cherchez ? 

    L’assassin se retourna et dévisagea le paquet de cigarettes dans la main du policier. 

    —Vous avez été imprudent de revenir sur vos pas. Je ne pensais pas que vous auriez l’audace de le faire. Vous êtes soit sûr de vous soit idiot. 

    Cherchant une échappatoire, le tueur regarda autour de lui. Lorsqu’il vit Copperfield plonger la main dans son trench-coat pour s’emparer de son arme, il se rua sur lui et lui décocha un direct au corps avant de prendre la fuite. Un genou au sol, Copperfield, le souffle court, fit feu à plusieurs reprises. Le spadassin zigzagua entre les voitures et parvint à éviter les balles. Liam s’extirpa de son véhicule et tenta de l’arrêter. Mais le tueur s’empara de son arme et fit feu vers le géant qui s’écroula lourdement le long de la portière. 

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

    Chapitre 17 

      

    Mardi 

    2 h 29 

      

    L’intérieur de la grange était silencieux. Bradley Lynch, toujours attaché à la chaise, oscillait entre ce monde et celui des morts. Ses genoux brisés avaient pris une teinte violacée. Le seul bon côté, était que le froid avait engourdi son corps et qu’il ne ressentait plus la douleur. C’était ce même froid qui le poussait dans les bras de la Faucheuse, à grelotter comme un dément. La mare de sang à ses pieds avait coagulé, tout comme les plaies sur son corps. Le bois du plancher rougeoyant de sang attestait de la violence des agressions. Trois jours qu’il avait été enlevé par des hommes cagoulés. Ils l’avaient roué de coups, battu. Ils lui avaient retiré ses vêtements et l'avaient ligoté solidement à une chaise. Ils avaient attaché ses mains dans son dos et ses jambes aux barreaux. Ils l’avaient laissé mourir à petit feu. Lynch sentait ses dernières forces le quitter. Sa peau était froide comme une banquise, comme la mort. Il grelottait, délirait. Il allait mourir. Seul dans cette vieille grange, il avait eu le temps de penser à ses actions passées. Laura Greenwood, Brittany Warlock et à ce jeune garçon qu’il avait eu sous sa garde pendant quelques semaines pour se faire un peu d’argent de poche. Il n’avait que vingt-deux ans à l’époque. Le jeune garçon devait en avoir dix, onze peut-être. Il avait peut-être oublié son nom, mais pas les attouchements qu’il avait faits sur son petit corps, sur l’intérieur de ses cuisses et sur son membre imberbe. Il avait pris plaisir à le caresser même si le garçon le suppliait d’arrêter. Lynch avait menacé de tuer ses parents s’il parlait. La menace avait porté ses fruits et son secret avait été préservé. Bradley Lynch savait qu’il n’était pas un saint et qu’il n’en serait jamais un. Il n’y avait que son connard de père pour penser qu’il pouvait changer. Violeur, menteur, répugnant, merdique, lâche, voilà les qualificatifs qui lui collaient à la peau.  

    Il n’entendit pas la porte de la grange couiner ni le cagoulé s’avancer vers lui. 

    —Hey, connard ! dit ce dernier en donnant un coup de pied à la chaise. T’as assez dormi. 

    Lynch réagit à peine. Il releva la tête avant de la laisser pendre sur sa poitrine. 

    —J’ai f… froid. 

    —Ta gueule, Bradley.  

    Le cagoulé approcha la chaise et se planta devant lui. 

    —Je t’ai donné le choix. Tu pouvais mourir rapidement, mais tu as préféré faire le con avec moi. C’était pourtant d’une simplicité. T'avais qu’à avouer le meurtre de Scarlett. 

    Un sourire narquois apparut sur les lèvres craquelées et bleutées de Lynch. 

    —Je l’ai p… pas tuée. 

    L’homme le gifla. 

    —Je suis las de t’entendre me mentir. 

    —Je s… suis i… innocent. 

    Le poing du bourreau lui brisa l'os de la joue. Lynch poussa un cri avant de sangloter. 

    —J… J’ai rien f… fais, m… merde ! Laisse-moi p… partir. 

    —Te laisser partir ? Pour que tu violes, tues et molestes encore d’innocentes personnes ? Il secoua la tête de dépit. Tu vas mourir, Bradley. Je t’en fais la promesse. 

    Les sanglots de Lynch remplirent l’intérieur de la grange. Au bout d’un certain temps, ils cessèrent. 

    —Tu te souviens de ce petit garçon que tu as molesté alors que tu étais censé veiller sur lui ? Combien de temps ça l'a duré ? Tu t’en souviens ? 

    Lynch secoua la tête. 

    —Me s… souviens pas. 

    —Menteur ! railla l’autre en lui éclatant la lèvre d’une puissante gifle. Tu veux que je te dise ce qui s’est passé dans son cas ? Il a eu peur des étrangers une bonne partie de sa jeune vie, et ça, c’est quand il ne pissait pas dans son lit à la moindre frayeur. Je sais qu’il s’en est sorti. Aujourd’hui, il travaille et gagne bien sa vie. Toi, t’aurais pu tout ruiner. C’est pour ça qu’il faut t’arrêter, t’éliminer pour que tu ne puisses plus jamais faire de mal. 

    —Je suis i… innocent… 

    Le cagoulé se leva. La chaise bascula à la renverse. Il fouilla dans la poche de son pantalon et sortit un poing américain qu’il ajusta à sa main. 

    —OK, Bradley, dit-il froidement. La partie est terminée. Je t’ai donné la chance de mourir dignement, mais tu préfères la violence, la douleur. T’as quelque chose à dire avant de rencontrer le Créateur ? 

    Bradley déglutit. Le sang qui s'échappait de sa blessure à la joue se glissait dans sa bouche. Le goût ferreux le fit grimacer. Un de ses yeux était fermé, noirci. Sa respiration était haletante.  

    —J… Je suis i… innoc… 

    Le poing américain le frappa au corps, puis au menton. 

    La tête de Lynch bascula vers l’arrière dans un affreux craquement. 

    —P… Pitié… 

    Son tourmenteur le frappa avec force, encore et encore. Le sang de Lynch gicla de tous les côtés. Des râles s’échappaient de sa bouche jusqu’à ne devenir que de faibles sifflements. Une dizaine de coups plus tard, le cagoulé s’arrêta et regarda avec le sourire aux lèvres, la silhouette affaissée sur la chaise de Bradley Lynch. 

    —Tu sais ce que j’ai vu en venant ici ? Des loups. À ce temps-ci de l’année, ils sont affamés. Ils sont à la recherche de nourriture. Je vais partir en laissant la porte entrouverte. J’espère que tu crèveras avant qu’ils ne te trouvent. 

     

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

    Chapitre 18 

      

    Mardi 3 h 01 

      

    L’hôpital de Bridgetown Valley ne comportait que deux étages. Il était plus probable d’y soigner un rhume ou une blessure par arme blanche qu’une balle dans le flanc. Dans ces cas-ci, le blessé était transféré dans un des hôpitaux d'une ville avoisinante pour y recevoir les soins appropriés. La balle avait atteint Liam à l’abdomen. Aidé par des passants alertés par les détonations, il avait été transporté à l’hôpital dans le coffre arrière d’une camionnette. 

    —Comment va-t-il ? demanda Maddy, dans tous ses états, en arrivant dans le hall de l’hôpital où l’attendait Copperfield. 

    —Il est hors de danger, la rassura-t-il. 

    —Je…  

    —Liam a rapidement été pris en charge. Malgré la perte de sang, il s’en sortira. 

    —Dieu soit loué ! dit-elle à haute voix en se signant. Et toi, tu n’as rien ? 

    —Non, je vais bien. 

    Après un bref moment de retenu, Maddy fondit en larmes. 

    —Que se passe-t-il dans cette ville ? Je ne la reconnais plus. 

    Les loups et le diable étaient sortis de leur tanière, pensa Copperfield en la prenant dans ses bras. 

    —Que s’est-il passé ? Tu étais avec lui ? 

    —Un homme que je suspecte être responsable de la disparition de Lynch, lui a tiré dessus. C’est le même qui a assassiné Lenny.               

    —Cet homme, tu as réussi à lui parler ?  

    —Non, il est resté muet comme une… 

    Copperfield se détacha d’elle. 

    —Al ? Tu vas bien ? Tu es tout pâle. 

    —J’ai tenté d’entrer en contact avec lui, de le faire parler, mais il n’a rien dit, car il sait que je l’aurais reconnu sur-le-champ. 

    —Que comptes-tu faire ? 

    Al Copperfield avait cette étincelle dans le regard quand une idée machiavélique naissait dans son esprit. 

    —Tu me connais depuis assez longtemps Maddy pour savoir que j’ai toujours un dernier tour dans mon sac avant que le spectacle ne se termine. 

    —Je te connais surtout pour savoir que tu serais capable de partir dans un dernier grand coup d’éclat. 

    —Ah, ma belle, je te rassure immédiatement. J’ai déjà pensé à tout. Il ne reste plus qu’à placer les bons pions sur l’échiquier et d’attendre que l’adversaire commette une erreur. 

    Elle fronça les sourcils. 

    —Alastair Copperfield ! Que me caches-tu ? 

    Un sourire espiègle apparut sur le visage du vieux policier. 

    —Ça, Maddy, tu le sauras bientôt. 

     

      

      

      

      

      

      

      

      

    Chapitre 19 

      

    Mardi 6 h 48 

      

    Le stationnement de la fonderie était plein à craquer. C’était une autre journée sous un épais dôme de fumée noirâtre. Une autre journée où rien ne se passait et où la vie défilait lentement dans un lent tango d’indifférence. Copperfield vit Briston Greenwood garer sa voiture et se diriger vers l’entrée de la fonderie. Une heure plus tôt, il s’était rendu au domicile de Bill Johnson. Il les avait épiés à leur insu. La discussion entre les deux hommes lui était apparue agitée. Briston était remonté dans sa voiture et avait pris la direction de la fonderie tandis que Johnson lui claquait la porte au nez. Copperfield attendit que Greenwood pénètre dans le bâtiment. Il sortit de sa Cadillac et se mêla à la dizaine de travailleurs qui se dirigeaient vers la fonderie pour y débuter leur quart. 

    —Vous êtes finalement venu postuler pour un emploi ? dit la voix du commis-responsable dans son dos. 

    —J’y ai longuement réfléchi, mais quelle compagnie sérieuse voudrait embaucher un homme de mon âge doublé d’un handicap, dit-il en désignant la canne dans sa main droite. 

    —Y a peut-être un poste de surveillant de nuit qui s’est libéré. Le dernier gars a fait une crise de cœur. C’est pas sorcier comme boulot. Vous êtes assis sur une chaise toute la nuit à visionner des écrans. Un singe serait capable de faire le travail. J’ai suggéré l’idée au syndicat, mais ses membres l’ont rejetée du revers de la main, termina le commis-responsable d’un rire franc. Sérieusement, inspecteur Copperfield, que puis-je faire pour vous ce matin ? Je ne vous connaissais pas d’humeur aussi matinale. 

    —Je voulais m’entretenir avec vous. Ça vous dérangerait de me suivre à l’extérieur ? 

    —Donnez-moi dix minutes. Je dois m’assurer que tous les travailleurs sont en poste. J’espère qu’on ne parlera plus du cas Greenwood. 

    —Un problème à le faire ? 

    —Non, mais la mort de Scarlett lui a rappelé de mauvais souvenirs. Briston est un employé efficace et un vétéran parmi nos travailleurs. Beaucoup d’entre eux s’identifient à lui. J’voudrais pas le voir partir en dépression. Allez. On se retrouve dans l’enclos des fumeurs. 

    Vingt minutes plus tard, Marvin Blunt rejoignit Copperfield. Voyant le vieux flic se diriger vers eux, trois employés lui jetèrent un long regard avant de déguerpir, préférant les laisser en tête à tête. 

    —Alors, monsieur Copperfield. Je vous écoute. 

    —Où étiez-vous vendredi, monsieur Blunt ? 

    Ce dernier porta la main gauche à la poche frontale de son habit avant de se raviser. 

    Le tueur de Scarlett Johnson était gaucher 

    —Je ne suis pas sûr de bien comprendre votre question. 

    —Pourtant, elle est très claire, où étiez… 

    —Ce bout-là, je l’ai très bien compris, c’est la raison qui se cache derrière que je ne comprends pas. Suis-je suspecté de quoi que ce soit ? 

    —Je ne sais pas, on n’a même pas encore commencé à discuter, vous et moi. Mais si vous refusez de me le dire, disons que ça me forcerait à me pencher davantage sur votre cas. 

    —Davantage ? 

    —Bradley Lynch est porté disparu depuis plus trois jours. Il est de mon devoir d’examiner toutes les pistes. 

    —Et je suis une de ces pistes ? 

    —Cela dépend de vous. 

    Blunt tenta un sourire pour masquer sa nervosité. 

    —J’étais probablement chez moi. 

    —Quelqu’un pourrait le confirmer ? 

    —La pute qui avait ma queue dans sa bouche le pourrait. 

    Voyant que le flic n’entendait pas à rire, il redevint sérieux. 

    —Écoutez, j’étais seul et probablement saoul. Comme à chaque fois, je suis tombé endormi devant la télé et je me suis réveillé le lendemain matin vers midi. Ça vous va comme explication ? 

    —Et Bradley Lynch ? 

    —Quoi, Bradley Lynch ? 

    —Vous le connaissez ? 

    —Pas vraiment. 

    —Vous ne lui avez jamais parlé avant ? 

    —C’est pas vraiment mon genre. Je les préfère avec de grosses poitrines, si vous voyez ce que je veux dire. 

    —Dites-moi, Marvin. Pensez-vous qu’il soit celui qui a tué Scarlett Johnson ? 

    —Je ne sais pas. Disons que tout cela me laisse indifférent.  

    —Vraiment ? Une adolescente de seize ans se fait violer et vous dites que vous n’en avez rien à foutre. Vous savez qu’en ce moment, son agresseur court toujours ? 

    —Oui, je le sais. Faudrait peut-être mieux faire votre boulot, inspecteur. 

    —J’en prends note, Marvin, mais je devrais peut-être vous amener au commissariat pour que nous puissions en discuter plus longuement. J’ai le désagréable sentiment que vous me cachez quelque chose. 

    —Ça, c’est votre boulot de le prouver. 

    —Je sais, termina Copperfield avec un sourire en coin. 

    Ce dernier décida de lui mettre un peu de pression. 

    —Vendredi dernier, vous avez affirmé que Briston Greenwood avait quitté son poste vers les 19 h 15 pour n’y revenir que vers les 21 heures. 

    —C’est exact. 

    —Et vous êtes resté en poste jusqu’à ce qu’il revienne ? 

    —Ça ressemble à ça. 

    Copperfield sortit son cellulaire de la poche de son trench-coat et le tourna vers lui. 

    —Vous pourriez peut-être m'expliquer pourquoi on vous voit quitter la fonderie sur cette caméra de surveillance ? 

    Le commis-responsable étudia la vidéo défiler devant lui. C’était bien lui. Pas de doutes.  

    —Y a aucun règlement qui m’interdit de quitter la fonderie. Vous pouvez toujours vérifier dans la convention, si ça vous chante. 

    —Je n’ai rien à faire de votre convention, Marvin, seulement, vous m’avez menti effrontément. Vous avez quitté la fonderie douze minutes exactement après Briston Greenwood. Vous sembliez pressé. Où alliez-vous ? 

    Le dénommé Marvin regarda la vidéo jouer en boucle. 

    —Je ne vous dois rien, inspecteur Copperfield.  

    —Dans cette ville, et pour encore quelques jours, la loi, c’est moi. Vous pouvez me suivre au commissariat et je peux aussi appeler mon bon ami le juge Griffith qui me signera un mandat d’arrêt contre vous et un mandat de perquisition pour la fonderie. C’est à vous de voir, Marvin. Comme on dit, la balle est dans votre camp. 

    Le commis-responsable dévisagea l’homme devant lui. Peut-être l’avait-il sous-estimé quelque peu. 

    —Je suis allé chez mon ex-copine. 

    —Elle pourra le confirmer ? 

    —Oui, en fait, non, elle n’y était pas. 

    Copperfield fronça les sourcils. 

    —Vous venez de me dire à l'instant que vous étiez allé chez elle. 

    Marvin paraissait nerveux. En flic d’expérience, il savait qu’il lui mentait et qu’il cherchait à gagner du temps. 

    —On a rompu le mois dernier. Je suis passé chercher quelques trucs. 

    —Très bien. Je vais vous demander de me donner son adresse. 

    Blunt la lui dicta. 

    —Je dois retourner à mon poste, dit-il en tournant les talons. 

    —Restez tout près, Marvin cria Copperfield dans son dos. La danse vient tout juste de débuter pour vous et moi. 

      

    *** 

    Mardi 8 h 25 

      

    Copperfield arriva devant le mobil-home de Marcella Garcia, l’ex-petite amie de Marvin Blunt. Il y en avait une vingtaine sur le terrain, adossés les uns sur les autres. La jeune femme se dirigeait au pas de course vers sa voiture lorsque le flic l’interpella. 

    —Mademoiselle Garcia ! Un instant, je vous prie. 

    Copperfield remarqua des hématomes au pli du coude droit. Des traces de piqûres. Une danseuse shootée à l'héroïne. 

    —Si c'est pour cette putain de contravention, je vais… 

    —Je vous rassure, je ne suis pas là pour ça. Je voulais vous parler de Marvin. 

    Elle roula les yeux au ciel, soupira et croisa les bras sur sa poitrine. Visiblement, ce nom l’irritait au plus haut point. 

    —Qu’est-ce qu’il a encore fait celui-là ? Il a volé le chat de sa voisine ? Probable qu'il l'a baisée aussi. Ce gars, c’est un putain de pervers. 

    —Je viens de m’entretenir avec lui, débuta Copperfield. Il dit qu’il est passé ici vendredi soir vers les 19 h 30, 19 h 45 ? Vous pourriez le confirmer ? 

    —Je peux surtout vous confirmer qu’il ne s’est jamais pointé. Je l'ai attendu comme une conne pendant une heure. 

    —Il m’a pourtant dit qu’il était venu chercher des vêtements. 

    —Bah, il s’est joué de vous, inspecteur. Marvin est un foutu menteur. En plus de me voler mon pognon, j’ai trouvé ce sale con dans le lit de ma voisine d’en face. 

    Du menton, elle lui désigna un mobil-home à la façade blanche. 

    —Pour le faire chier, j’ai brûlé ses fringues. Ils sont en lambeaux, dans le foyer derrière. Allez voir par vous-même si vous ne me croyez pas. Maintenant, si vous n’avez plus de questions, je dois partir bosser. 

    Elle se dirigea vers sa voiture lorsque Copperfield se fit insistant. 

    —Une dernière question. 

    —J’ai pas le temps, merde, mon patron va me tuer. 

    —Décrivez-moi Marvin. Comment était-il ? 

    Dans un geste qui trahissait son impatience, elle posa les mains sur les hanches. 

    —Lui et moi, on s’est rencontré quand j’avais quinze ans. Il en avait seize. Au début, ça allait. On fumait un peu d’herbe et on volait les bouteilles de rhum de nos vieux pour aller se saouler dans les champs. Il disait que ça l’aidait à oublier. 

    Copperfield fit un pas vers elle en tournant légèrement la tête sur le côté. 

    —À oublier quoi ? 

    La question la mit mal à l’aise, car elle baissa aussitôt le regard vers le sol. 

    —Pendant des mois, Marvin a été molesté par son gardien. Il n’en a parlé qu’à moi. Personne d’autre n’est au courant. Quand il m’en parlait, il pouvait devenir très violent. Il se mettait à hurler et à frapper dans les murs. Je voulais qu'il aille consulter, mais il refusait de le faire. Il disait qu'il avait honte. 

    —Ce gardien, il a un nom ? 

    Marcella Garcia planta ses yeux dans les siens. 

    —C’est le gars qui est porté disparu. 

    —Bradley Lynch ? s’enquit Copperfield. 

    —Oui, c’est ça. Lynch. 

      

    *** 

     

    Mardi 9 h 39 

     

    —Salut, Marvin. Y a un problème ? demanda l’homme au bout du fil. 

    —Ce vieux con de Copperfield sait pour Lynch. Il est venu me voir à la fonderie. Il m’a posé plusieurs questions.  

    —Tu ne lui as rien dit sur la planque, hein ? 

    —Bien sûr que non, tu me crois idiot, peut-être ? 

    —OK ! Marvin, calme-toi. Copperfield parle beaucoup, mais il n’a rien sur toi. Le seul hic, c'est qu’il a récupéré le paquet de cigarettes que t’as échappé chez Lenny. Mais à part de cela… 

    —Et les empreintes ? Tu en fais quoi ? J’ai un casier, figure-toi. J'ai braqué une supérette il y a quelques années de ça et je me suis fais shopper. Je suis fiché dans la banque de données. Il n'aura qu'à entrer mon nom et voilà. C'est la taule qui m'attend. Ce sale con de Lenny. J'aurais dû le buter quand il a ouvert la porte. 

    —Alors, faudra l’éliminer avant qu'il ne le fasse. 

    —Tuer un flic ?  

    Cette idée le turlupinait depuis quelque temps déjà. Il fallait écarter Copperfield de l’équation, car ce sale fils de pute se rapprochait dangereusement de la vérité. 

    —Tu vois peut-être une autre solution, Marvin ? Tu crois que tu pourrais le faire ? Tu nous rendrais service à tous les deux. 

    Marvin songea aux scénarios possibles. Ils menaient tous à cette fin fatidique pour Copperfield. 

    —Ouais. Si j’ai été capable de buter ce vieux râleur de Lenny et de tirer sur le muet, je devrais être capable d’en faire autant pour ce maudit flic. 

    —Parfait. Je vais te donner son adresse. C’est une vieille maison au bout d’une route. Elle est isolée et sans voisin gênant. Tu ne peux pas la manquer. Attends la tombée du soir pour te rendre chez lui. Pour l’instant, planque-toi quelque part. T’as une place où aller ?               

    —Je vais trouver, le rassura Marvin, t’inquiète.  

    —Bon. Appelle-moi quand ce sera fait. Comment va Lynch ? Il a fini par avouer ? 

    —Non, mais ce salaud finira bien par cracher le morceau. 

    —OK, salut. On se reparle ce soir. 

      

      

      

     

      

      

    Chapitre 20 

      

    Mardi 17 h 11 

      

    —Tu es sûr que c’est lui ? demanda Maddy. 

    —Son ex-petite amie me l’a confirmé. J’avais déjà eu vent d’une telle histoire, mais la rumeur avait fini par s’évanouir. 

    —Et où est-il en ce moment ? 

    —Évanoui dans l’air. 

    —Tu es sérieux, là ?  

    —Il sait que je l’ai démasqué. Après avoir rencontré son ex-petite amie, je suis retourné à la fonderie. Marvin Blunt n’y était plus et personne n’avait la moindre petite idée où il se trouvait. 

    —Tu penses qu’il a quitté la ville ? 

    —À sa place, c'est ce que j'aurais fait. Par contre, Blunt disparu, cela ne m’aidera pas à retrouver la trace de Bradley Lynch. 

    —S’il est encore vivant. 

    —En effet, termina Copperfield en hochant la tête. Riley Lynch continue de ratisser les environs avec des amis. Mais il y a des centaines de kilomètres de boisés dans le coin. Ils pourraient ne jamais le trouver, surtout que… 

    —Que quoi ? s’enquit la répartitrice. 

    —Laura Greenwood, Brittany Warlock, Marvin Blunt et peut-être Scarlett Johnson. Le nom de Bradley Lynch est rattaché à chacun d’entre eux. J’attends toujours la confirmation du labo dans le cas de Scarlett. Lynch a autant de droits que le citoyen sans histoire, mais ai-je envie de remuer ciel et terre pour le retrouver ? Non. Bradley Lynch est une plaie, un cancer en phase terminale. S’il meurt, j’aimerais dire « bon débarras », parce que je sais que s’il survit, une jeune fille ou un jeune garçon pourrait très bien le retrouver sur son chemin. Laura, Brittany, Marvin, Scarlett, qui sera le prochain ? Les travaux communautaires, la prison, tout ce foutu bordel n’a aucune emprise sur un monstre comme Lynch. Il n’y a pas de cures pour les hommes tels que lui. Comme la mauvaise herbe, il faut les éradiquer, les arracher à la racine. Qu’avons-nous à gagner en tant que société à garder un homme comme lui ? Rien. Tu veux que je te dise, Maddy. Au fond de moi, j’espère le retrouver mort quelque part. Voilà vraiment ce que je souhaite.  

    Maddy allongea sa main sur celle de Copperfield. 

    —Je ne sais pas quoi te dire, Al. Mais je crois que tu as raison. Dis, je me suis rendue à l’hôpital pour y visiter Liam et on m’a dit que c’était impossible. Tu sais pourquoi ? 

    —Non, dit-il en soulevant les épaules. Demain, j’appellerai le Dr Fleischmann. Peut-être pourrait-il m’en dire plus. 

    —Tu ne trouves pas cela bizarre ? Depuis quand est-il impossible de s'enquérir de l'état de santé d'un proche ? C'est louche, tout cela. Tu es sûr que tu n'y es pour rien ? 

    Copperfield s'esclaffa. 

    —Ma chère et inestimable Maddy. Tu me confères des pouvoirs que je n'ai pas. Liam est entre bonnes mains. Voilà tout ce qui compte. Bon, je vais rentrer. Colombo doit être impatient de me voir. Je crois qu’il a hâte que je prenne ma retraite. Je pense qu’il en a assez de mes longues journées de travail. Il me fait la gueule chaque fois que je rentre, maintenant. Il est à mourir de rire. 

    —En passant, Mickey a appelé, il y a environ une heure de cela. Il dit que l'empreinte des bottes de travail de Briston n’est pas compatible avec celles que tu as retrouvées à la roulotte de Lynch. Pour le reste, soit prudent, Al. L’affaire Lynch est loin d’être terminée. Et avec Marvin en cavale… 

    Copperfield acquiesça pour lui-même. 

    —Tu t’inquiètes toujours trop pour les autres, Maddy. Allez, bonne soirée. On se voit demain. 

    Copperfield regagna sa voiture. Quelque chose dans l’air le tracassait, mais il avait la ferme conviction que les choses allaient se placer, que l’histoire concernant Bradley Lynch tirait à sa fin. Il roula jusqu’à chez lui en jetant régulièrement des regards à son rétroviseur. Depuis son départ du commissariat, il avait remarqué une voiture le suivre à bonne distance. Il tourna dans l’entrée d’une station-service. Ce n’était qu’une vieille ruse pour vérifier s’il était suivi ou non. La voiture suspecte poursuivit son chemin sans ralentir. Fausse alerte. Copperfield regagna la route et atteignit, au bout d’un moment, l’allée sombre menant à sa maison. On aurait dit un long tunnel sans fin, une descente en enfer qui ne finissait jamais. Il gara sa voiture et se dirigea vers la porte d'entrée. Étrangement Colombo ne vint pas l’accueillir comme c'était son habitude. Probablement roupillait-il quelque part. Copperfield déposa ses clés sur un meuble et fronça les sourcils. Il régnait un silence inquiétant à l’intérieur de la maison. 

    —Colombo ! Colombo ! cria-t-il. 

    Il arpenta toutes les pièces et le trouva assoupi sur le tapis qui recouvrait le sol de sa chambre. 

    —Tu es là, toi ! Tu… 

    Le chien avait les yeux ouverts, le regard fixe et une bave visqueuse s’échappait de sa gueule. 

    —Colombo ! laissa échapper le vieux flic en se dirigeant au chevet de son compagnon. 

    —Il est simplement endormi, dit une voix derrière lui. Je ne suis pas un tueur d’animaux. 

    Copperfield se tourna vers Marvin et le menaça de son doigt. 

    —Si vous lui avez fait du mal… 

    —Il se réveillera bientôt. Nous avons peu de temps. Relevez-vous, inspecteur Copperfield. 

    Le flic obéit et remarqua que Marvin avait une arme dans la main droite qu’il pointait vers lui. D’un geste du menton, le commis-responsable lui désigna le lit. 

    —Asseyez-vous. 

    Copperfield acquiesça. 

    —Vous allez me tuer ? 

    —C’est dans les plans, lui avoua Marvin. Vous posez beaucoup trop de questions. Si vous vous étiez contenté de faire profil bas, nous n’en serions pas là.  

    Marvin Blunt sortit une cigarette de son paquet, une Lucky Strike, et la glissa entre ses lèvres. 

    —C’est vous qui avez enlevé Bradley Lynch, n’est-ce pas ? 

    Marvin tira une pouffée et hocha la tête. 

    —Je vous pensais meilleur que ça, inspecteur Copperfield. 

    Copperfield réfléchit un moment. 

    —Vos complices attendaient que Lynch sorte de son rendez-vous avec son contrôleur judiciaire pour l’enlever. Vous vous êtes emparé de son cellulaire et vous êtes revenu le déposer dans sa roulotte pour faire croire à un égarement de sa part. Vous avez fumé une clope, probablement pour chasser la nervosité, puis vous l’avez négligemment jetée sur le terrain. Réalisant après coup votre erreur, vous êtes retourné à la roulotte pour la récupérer. 

    Blunt sourit. 

    —Voilà qui est mieux. Vous comprenez maintenant pourquoi je dois vous éliminer. Je n’ai pas envie de finir avec une aiguille dans le bras pour une merde comme Bradley Lynch. 

    —Mais c’est ce qui va se passer, Marvin. Vous pensez vraiment pouvoir vous en tirer aussi facilement ? 

    —Vous mort, ce sera le cas. Vous saviez que le Conseil de ville n’a même pas encore élu votre successeur ? Le temps qu’il le fasse, vous ne serez plus que ce sympathique inspecteur qui, à deux doigts d’une retraite bien méritée, a eu le malheur de tomber face à face avec un cambrioleur alors qu'il retournait chez lui après une dure journée de travail. Vous serez vite oublié. 

    —Mais vous, Marvin, pourrez-vous vivre avec ma mort sur la conscience ? 

    —Si vous saviez. Pendant des mois, j’ai subi les attouchements de Bradley. Mon gardien, celui censé veiller sur moi, celui en qui j'avais confiance, m'a retiré mon innocence pour assouvir ses bas instincts. J’ai planifié ma vengeance pendant de longues années. Lynch vivait sur du temps emprunté. Vous, vous êtes le cadet de mes soucis. Vous n’êtes qu’un obstacle sur mon chemin. 

    —Les gens poseront des questions. Peut-être pas aujourd’hui, mais demain, des flics rouvriront l’enquête de mon assassinat et ils feront le lien jusqu'à vous. Ils vous épingleront et vous finirez vos jours dans le couloir de la mort. Si vous ne croyez pas en ma version, c’est que vous êtes un idiot. 

    —L’idiot, c’est vous. Je vais vous abattre et je vais disparaître. Tout est déjà planifié.  

    —Vous semblez vouloir parier sur vous, sur vos chances de vous en sortir, mais vous avez oublié un détail : des gens savent au sujet de mon enquête concernant la disparition de Bradley Lynch et les noms qui y sont rattachés. Que croyez-vous ? J’ai encore plusieurs contacts dans la police dans l’état du Nebraska. J’ai toujours fonctionné ainsi. Simple précaution. Vous deviendrez rapidement le suspect numéro un. Ils vont vous pourchasser comme une bête, Marvin. Peu importe le temps que cela prendra, ils finiront par vous capturer. La police gagne toujours. 

    Ce détail sembla ébranler la confiance de Marvin face à son plan. 

    —Rien à foutre. Je vais me tirer et plus personne n’entendra parler de moi. 

    Colombo gémit. Il revenait lentement à lui. 

    —Bill Johnson et Briston Greenwood sont impliqués dans l’enlèvement de Lynch, pas vrai ? 

    Le commis-responsable resta de marbre. 

    —Allons, Marvin. Vous êtes sur le point de m’abattre. Vous pourriez au moins m’octroyer cette faveur. Dites-moi au moins que j'étais sur la bonne piste. 

    —Dites-moi plutôt ce que vous pensez savoir. Je suis curieux de vous entendre sur le sujet. 

    Copperfield opina. 

    —Briston n’a jamais digéré le viol de sa fille aux mains de Lynch. Il m'a toujours reproché de ne pas en avoir fait assez et notre amitié en a pris un sale coup. Pour ce qui est de Bill Johnson, le père de Scarlett, si Lynch est vraiment le responsable de sa mort, je peux comprendre les sombres idées qui hantent son esprit. Idem pour vous, Marvin. Ce que vous avez subi de la part de Lynch n’aurait jamais dû avoir lieu. Je suis sincèrement désolé que la justice ait failli de nouveau. Les hommes comme Bradley Lynch devraient être mis hors d'état de nuire. Ils ne font que répandre le mal autour d’eux. Est-ce que Bradley Lynch mérite de mourir ? Oui. Mais la loi du talion ne peut pas être utilisée dans un monde civilisé comme le nôtre. Tous les faits pointent vers une implication de Briston et de Bill. Je les ai soupçonnés dès le début de mon enquête. Alors oui, je les crois impliqués dans le kidnapping de Lynch. Je sais que c’est vous qui m’avez enfermé dans le bunker. Je me demande seulement ce que vous faisiez au chalet de Bill Johnson. 

    Un sourire étrange apparut sur le visage de Marvin. 

    —La réponse est simple. Absolument rien. Je vous suivais depuis un bon moment déjà. Je tentais de savoir ce que vous saviez, les gens que vous alliez voir, mais j’ai rapidement réalisé que vous aviez cerné Bill et Briston. Quand j’ai appris que vous aviez réussi à vous évader, j’ai su que le seul moyen de me libérer de vous était de vous tuer. J’ai patiemment attendu le bon moment et nous y voilà.  

    Copperfield secoua la tête de dépit. 

    —Si près du but et pourtant si loin. 

    —Comme vous dites. 

    —Où est Bradley Lynch ? Est-il encore en vie ? 

    Une lueur macabre prit forme dans les yeux de Blunt. 

    —Aux dernières nouvelles, il l’était. Mais disons que je l’ai quelque peu amoché, même qu’il lui manque certains morceaux. Bill et Briston avaient ordre de le kidnapper et de l’amener dans une planque. Le reste, j’en faisais mon affaire. Je voulais m’occuper personnellement de lui. 

    —Ils ne lui ont fait aucun mal ? 

    —Non. 

    Le retriever ouvrit un œil. Gémit de nouveau. 

    —Pourquoi avoir tué Lenny Warlock ? Il n’avait rien fait de mal. 

    —C’était une erreur de la part de Briston. C’est lui qui lui avait demandé de se joindre à nous. Il savait pour sa nièce. Lenny lui en avait déjà parlé. 

    —Vous étiez contre ? 

    —Depuis le début. Deux semaines avant la mort de Scarlett, nous nous sommes retrouvés, Bill, Briston et moi chez Warlock. Quelques bières plus tard, la conversation a dérivé sur Lynch. Il fallait que ce salaud paie pour le mal qu’il avait fait. Nous nous sommes mis d’accord sur un plan et nous avons attendu. Lorsque la fille de Bill a été retrouvée assassinée et que les soupçons étaient pointés vers Bradley Lynch, nous savions que le moment était venu d’agir. Mais Lenny, sachant ce que nous nous apprêtions à faire, a craqué et menaçait de tout faire foirer. Il fallait le faire taire. Je me suis rendu chez lui et je l'ai tué. 

    —Je tiens à vous préciser qu’à ce jour, rien n’indique que Lynch soit l’assassin de Scarlett. 

    —Je sais qu’il est coupable. Il n'y a que vous pour penser le contraire. 

    —Pardonnez-moi, mais je préfère laisser la science juger de sa culpabilité. 

    —Comme vous voulez. En passant, je n’ai pas voulu faire de mal à votre ami, mais il était sur mon chemin. J’ai fait ce que j’avais à faire pour sauver ma peau. 

    Colombo poussa un long gémissement. 

    Marvin Blunt arma son arme à feu et la pointa vers la tête de Copperfield. 

    —C’est un bon chien, Marvin. Promettez-moi de ne pas lui faire de mal. 

    —Je ne suis pas un tueur de chiens, inspecteur Copperfield. Je vous l’ai déjà dit. 

    Copperfield acquiesça et ferma les yeux. 

    —On se reverra en enfer… 

    Liam, sortit de nulle part, frappa le bras de Marvin avec une barre de fer et lui fit perdre son arme. Les deux hommes s’engagèrent dans une partie de lutte. Marvin frappa le géant au ventre, directement là où la balle l’avait atteint. Liam baissa pavillon, posa le genou au sol et s'avoua vaincu. Lorsque le commis-responsable voulut reprendre son arme, Copperfield le devança et s’en empara. 

    —On dirait que les rôles ont changé, Marvin. Asseyez-vous sur le lit. 

    Voyant que l’autre hésitait, il pointa le canon de l’arme vers sa jambe. 

    —Vous l’avez dit vous-même, Marvin. Un cambrioleur s’est introduit chez moi. Rien ne m’empêche de vous tirer une balle dans le genou. On appelle cela de la légitime défense. Asseyez-vous ! 

   



 À regret, Blunt obtempéra. Copperfield en profita pour prendre des nouvelles de son ami. 

    —Laisse-moi regarder ta blessure. 

    Liam releva son chandail. Les points qui recouvraient la blessure s’étaient déchirés et un filament de sang s’échappait de sa plaie. 

    —Va falloir aller à l’hôpital. Tu peux tenir encore un moment ? 

    Le géant marmonna quelque chose et prit place sur une chaise. 

    —Qu’est-ce que je ferais sans toi, Liam. Pour être franc, je n’espérais plus ta présence. Il était moins une. 

    —C’est quoi tout ce cirque ? maugréa Marvin. Il ne devrait pas être à l’hôpital, celui-là ? 

    —Voilà toute la beauté de cette supercherie, déclara Copperfield en lançant un clin d’œil à l’intention de Liam. Voyez-vous, le calibre avec lequel vous avez tiré sur lui m’aurait probablement tué, mais lui, non. La balle a pénétré son flanc avant d’en ressortir. De plus, lorsque je me suis rendu à l’hôpital, je me suis entretenu avec le médecin. Celui-ci m’a informé que le fils de Liam était venu s’enquérir de son état de santé. J’ai répondu au toubib que mon ami n’avait pas de fils. Tandis que je discutais avec Maddy, je vous ai vu sortir en trombe de l’hôpital. J’en ai déduit que le fils soudainement apparu, c’était vous. Je connais Liam depuis qu’il est tout petit. Je l’ai vu se battre avec plusieurs hommes à la fois et prendre des coups sans broncher. C’est une force de la nature. Après votre départ de l’hôpital, je suis allé le voir et je lui ai fait part de mon plan qui, somme toute, était assez simple : veillez sur mes arrières. Pour ce faire, il fallait passer le mot que Liam était toujours hospitalisé. Il ne fallait pas éveiller vos soupçons. Même Maddy est tombée dans le panneau. Alors Liam est devenu ma carte maîtresse que je gardais secrètement dans mon jeu et que je devais abattre qu’à la toute fin de la partie pour remporter la mise. Quand j’ai quitté le commissariat, je vous ai remarqué me suivant de loin. Ce que vous ne saviez pas, c’était que Liam, dans une autre voiture, vous surveillait vous. Je suis arrivé chez moi et je suis tombé sur mon chien. En l’endormant, vous vous êtes tiré dans le pied sans le savoir. 

    —Comment cela ? 

    —Liam s’est introduit dans ma maison peu de temps après vous. Pendant que vous me menaciez de votre arme et que nous bavardions, il s’est glissé dans la pièce d’à côté. Si vous n’aviez pas endormi mon fidèle compagnon, il aurait aboyé dès que Liam aurait posé le pied dans ma maison, car voyez-vous, Colombo aime tout le monde, mais pour une raison que j’ignore, il est incapable de blairer Liam. 

    Copperfield se tourna vers le géant. 

    —J’espère que tu as enregistré la conversation ? 

    Liam lui montra le petit magnétophone portatif qu’il avait dans la main droite et qui avait tout enregistré depuis le commencement. 

    Copperfield sourit. 

    —Excellent travail ! 

    —Et maintenant quoi ? demanda Marvin. 

    —Vous allez contacter Briston et lui dire de venir vous rejoindre ici.  

    —Sous quel prétexte ? 

    —Vous avez besoin d’aide pour vous débarrasser de mon cadavre. 

    Blunt secoua la tête. 

    —Il flairera le piège. 

    —À vous d’être convaincant. Vous êtes dans la merde, Marvin. Vraiment dans la merde. Vous avez tué Lenny, enlevé Bradley Lynch et avez fait feu sur Liam. C’est la peine de mort qui vous attend. Appelez Briston, dites-lui de rappliquer et je m’arrangerai pour vous éviter la peine capitale. Voilà le deal que je vous offre. Je vous donne soixante secondes pour y réfléchir. Cette offre est de loin la meilleure que vous recevrez de ma part et elle ne se présentera qu’une seule fois. 

    Le commis-responsable éclata de rire. 

    —Qu’est-ce qui vous fait gaber de la sorte ? lui demanda Copperfield. 

    —Vous et vos grands mots, vous ne valez pas mieux que les merdes comme Lynch. Vous mettez plus d’énergie à défendre les pourritures que tout le reste. Je me demande comment vous pouvez encore vous regarder dans la glace. 

    —Ça, c’est vous qui le dites, Marvin. Trente secondes. 

    Blunt lança un regard à Liam, puis au flic. 

    —OK ! Je vais l’appeler. 

    Le commis-responsable s’empara de son téléphone, contacta Greenwood et mit la conversation en mode « haut-parleur » pour que Copperfield puisse entendre la discussion entre les deux hommes. 

    —Salut, Marvin, répondit Briston à la deuxième sonnerie. Copperfield est mort ? 

    —Le vieux con a été refroidi, mais son putain de cabot m’a mordu la main. Je pisse le sang. 

    —Que veux-tu que je fasse ? 

    —Je le sens pas avec l’ADN, ce genre de trucs. Vaudrait peut-être mieux brûler la maison, histoire d’effacer mes traces. J’ai fait le tour et il n’y a rien ici. Pas d’essence, même pas une foutue allumette.  

    —Tu veux que je demande à Bill de venir nous rejoindre ? 

    Copperfield lui fit signe que non. 

    —Pas la peine. Faut rester discret. 

    —OK. Donne-moi trente minutes et j’arrive. 

    —Entendu. Hey, Briston ? N’oublie pas les allumettes. 

    Marvin raccrocha et glissa son cellulaire dans la poche de son manteau. 

    —Satisfait ! 

    Copperfield acquiesça. 

    —Vous avez été parfait, le gratifia-t-il. Vous avez manqué votre vocation, vous auriez dû être acteur. 

    —Je vous emmerde, Copperfield. 

    —Moi aussi, Marvin, moi aussi. 

    Colombo revient finalement à lui. Quelque peu chancelant, il retrouva rapidement ses repères et se dirigea vers son bol d’eau. 

    —Vous avez été avisé de ne lui faire aucun mal, sans quoi, je vous aurais tué. 

    Un sourire vil apparut sur le visage du commis-responsable. 

    —Vous voyez, inspecteur Copperfield. Vous et moi ne sommes pas si différents l’un de l’autre.  

    —À la seule différence que ce chien est innocent. 

    —Pourquoi avoir demandé à Greenwood de venir nous rejoindre, mais pas Johnson ? demanda Marvin. 

    —Demain, c’est l’enterrement de sa fille. Je ne pouvais pas lui retirer ce dernier moment avec elle. 

    —Il finira par apprendre ce qui s’est passé ici. 

    —Oui, mais pas avant un bon moment. Greenwood et vous ne sortirez pas d’ici avant plusieurs heures. Vous allez devoir me dire où se trouve Bradley ? 

    —Jamais. Jamais je ne vous le dévoilerai. De toute façon, les loups se seront sûrement régalés de ce qui restait de lui, dit-il en s’esclaffant. 

    —Vous êtes malade ! lui signifia Copperfield. Je n’aime pas plus que vous Bradley Lynch, mais il ne méritait pas de mourir manger par des bêtes. 

    Un rictus mauvais se dessina sur la bouche de Blunt. 

    —Il n’y a qu’une bête pour en nourrir une autre, inspecteur Copperfield. 

    Colombo grogna. Briston Greenwood avait fait rapidement. 

    —Un seul mot de votre part et notre entente est caduc. 

    Copperfield aida Liam à se lever et à se rendre dans la pièce d’à côté tandis qu’il se rendit dans la salle de bain en compagnie de Colombo. Au premier étage, la porte d’entrée couina. 

    —Hey, Marvin ! s’écria Briston Greenwood. C’est moi ! 

    —Je suis en haut !  

    Greenwood monta les marches deux par deux et trouva Marvin assis sur le lit. 

    —Où est Copperfield ? dit-il en déposant deux bidons d’essence sur le plancher. 

    —Derrière toi, Briston. 

    Greenwood se retourna lentement, fixa le canon de l’arme pointé vers lui, puis se tourna vers Marvin. 

    —C’est quoi cette mascarade ? 

    —Il sait tout, Briston. Il nous a bien entubés. 

    Liam apparut, sa barre de fer entre les mains. 

    —Tu crois que… 

    —La ferme, Briston ! tonna Copperfield. Toutes ces années passées ensemble, cette solide amitié pour finir ainsi. Quel gâchis. Je comprends les motivations qui t’ont poussé à suivre Marvin. Je n’ai pas d’enfants, rien qui ne me retienne dans cette vie. Je ne peux pas imaginer la douleur que tu as dans le cœur. Probable que j’aurais moi-même tué Lynch de mes propres mains s’il s’en était pris à mon enfant. Mais ce n’est pas le cas. La vie a fait en sorte que je suis du côté de la justice. Je sais qu’elle n’est pas parfaite, qu’elle est injuste, mais se faire justice soi-même n’est pas un acte autorisé par la loi. Tu es en état d’arrestation pour l’enlèvement de Bradley Lynch. 

    —Vraiment, Al ? Tu vas protéger ce sale fils de pute ? Merde. T’as vu Laura grandir. Tu l’as vue traverser cette sale période, devenir plus forte. Et là, tu me menaces d’un flingue. Que vas-tu lui dire lorsqu’elle te demandera pourquoi tu as coffré son père ? 

    —Ça, ça me regarde, Briston, mais la vérité suffira. Après, ce sera à elle de décider ce qu’elle veut en faire. Chose certaine, je ne lui mentirai pas. Dis-moi, tu lui as dit pour Lynch ? 

    Honteux, Greenwood détourna le regard. 

    —C’est bien ce que je pensais. Tu crois qu’elle approuverait tes petites manigances ? Elle n’avait plus que toi, Briston. Tu chiales contre Lynch, mais c’est à cause de toi si elle va se retrouver seule. Je t’avais pourtant prévenu. Tu aurais dû écouter mon conseil. 

    Copperfield se tourna vers Liam. 

    —Tu as trouvé ce que je t’ai demandé ? 

    Il lui montra les attaches autobloquantes trouvées dans le garage du policier et les lança sur le lit. 

    —Prends-les, Briston. Ligote les pieds et les mains de Marvin et allonge-le sur le ventre, puis fais de même pour toi.  

    Greenwood s’exécuta. Il passa la première attache autour de ses chevilles, serra un bon coup avant de faire la même chose pour ses poignets en s'aidant de ses dents. 

    —Tu ne vas quand même pas nous enfoncer ces chiffons dégueulasses dans le fond de la gorge, maugréa Briston. 

    —Pourquoi je me gênerais ? répondit Copperfield en fourrant le premier chiffon dans la bouche de Marvin. 

    —Merde, Al ! Il pue l’huile à moteur.  

    —Désolé, Briston. Je n’ai pas trouvé mieux. Mais si tu voulais me dire où se trouve Bradley Lynch, je pourrais peut-être faire une exception. 

    —Plutôt crever… 

    Copperfield lui enfonça le deuxième linge dans la bouche. Aussitôt, Greenwood fut pris de nausée et tenta de le recracher. 

    —Je… je sais pas où il est, OK ! dit-il alors que Copperfield le lui retira. C’est Marvin et Bill qui l’ont emmené à la planque. Je sais même pas où elle se trouve. 

    —Tu le jures devant Dieu ? 

    Briston acquiesça énergiquement. 

    —Oui, devant Dieu. 

    Copperfield se tourna vers Blunt. 

    —Il dit la vérité ? 

    En silence, sachant que tout espoir était vain, Marvin Blunt acquiesça. 

    —Colombo va vous tenir compagnie le temps que je ramène Liam à l’hôpital. Si l’un d’entre vous remue le petit orteil, il vous arrache l’oreille. Bien compris, Colombo ? 

    Le chien jappa et branla la queue.  

    —Allez, Liam. Allons faire recoudre cette blessure. 

     

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

    Chapitre 21 

      

    Mercredi 9 heures 

      

    Une centaine de personnes s’étaient rassemblées dans le petit cimetière de Bridgetown Valley pour dire un dernier adieu à Scarlett Johnson. Bill Johnson, sa femme ainsi que des amis, formaient une haie devant le cercueil. Le ciel était en berne. Les corbeaux aux fenêtres jetaient de lourds regards à la foule. Une vie partie trop rapidement qu’on avait arrachée à grand coup de souffrance. Du bout des lèvres, le prêtre murmura un dernier mot pour la famille avant de se retirer. La cérémonie était terminée. La page tournée. Alors que les gens commençaient à se disperser, Al Copperfield fendit la foule et déposa une paire de menottes sur le cercueil de Scarlett Johnson. 

    —C’est terminé, Bill. 

     Samantha, sa femme, se tourna vers lui. 

    —Bill… qu’est-ce qu’il vient faire ici ? 

    —Ce n’est rien, dit-il pour la consoler. Va m’attendre. Je te rejoins bientôt. 

    La femme lança un lourd regard au vieux policier avant de rejoindre les membres de sa famille, laissant les deux hommes en tête à tête. 

    —Marvin et Briston ont avoué. 

    —Pourquoi devrais-je vous croire sur parole ? Vous pourriez me mentir dans le but de me piéger. 

    Copperfield sourit. 

    —J’ai l’air de vous mentir en ce moment, Bill ? Vous, Briston et Lenny ont suivi Lynch alors qu’il sortait de son rendez-vous avec son contrôleur judiciaire. Vous l’avez suivi jusqu’à sa roulotte dans le but de le kidnapper. Ce que vous lui avez fait, ça, je l'ignore, mais Marvin a tout déballé de votre plan machiavélique. Pour le reste, Greenwood et lui ont été arrêtés tôt ce matin. J'aurais pu faire de même pour vous. 

    —Pourquoi ne pas l’avoir fait ? 

    Copperfield hésita à lui livrer le fond de sa pensée. 

    —Bradley Lynch est le diable. Ce genre de démon n’a pas sa place dans une petite communauté comme Bridgetown Valley. Mais qu’il soit ou non le meurtrier de Scarlett, je voulais donner à vous et à votre famille, le temps de lui dire un dernier au revoir. Vous avez une dette envers moi. 

    —Vous approuvez ce que nous avons fait ? 

    —L’insigne de police que je garde dans la poche de mon trench-coat non, mais le vieil homme que je suis devenu demeure ambivalent sur la question. 

    Bill Johnson jeta un regard à sa femme qui lorgnait vers eux. 

    —Que voulez-vous en échange ? 

    —Que vous me disiez où se trouve Bradley Lynch. 

    —Je ne le sais pas… 

    —Marvin et vous êtes les deux seules personnes qui savent où il se trouve. Briston Greenwood n’est au courant de rien. Vous pouvez continuer dans cette voie, Bill, mais je ferai en sorte que le juge ne soit pas tendre envers vous. Autrement dit, vous avez foutrement intérêt à ce que Lynch soit encore vivant lorsque je le retrouverai. Vous me dites où il est, et je tenterai de le convaincre d’en tenir compte dans son jugement. La balle est dans votre camp. L’enlèvement d’une personne est une chose, mais l’enlèvement d’une personne ayant causé sa mort, c’est l’injection assurée. Je sais que vous n’êtes pas un homme mauvais, Bill. Seulement, en kidnappant Lynch, vous avez franchi une ligne rouge. 

    Bill Johnson s’esclaffa. 

    —Nous vivons dans un drôle de monde. Vous élevez votre enfant, vous lui donnez le meilleur de vous. Vous lui transmettez vos valeurs, vos forces. Vous lui dites de faire confiance à la vie, aux lois et à toute cette foutue merde. Puis, un jour, un homme comme Bradley Lynch croise votre chemin et vous enlève ce que vous avez de plus précieux. Soudainement, ces lois censées vous protéger s’évanouissent dans l’air. C’est alors que la justice, devenue aveugle, baisse les bras et nous nous retrouvons dans un cimetière où un homme sans histoire doit y enterrer sa fille. 

    La voix de Bill Johnson se brisa. Il serra les poings. 

    —Ma fille avait toute la vie devant elle. Maintenant, elle repose dans une boîte, et que fait la justice ? Rien. Ne soyez pas surpris si les gens se révoltent, s’ils appliquent eux-mêmes la loi du talion. Ils ont perdu confiance envers le système, envers l’autorité. Si les flics et les lois sont incapables de protéger nos enfants, alors nous le ferons, mais à notre manière. 

    —En tant que simple citoyen vous ne pouvez pas être le juge, le juré et le bourreau. 

    —Ah, oui, vous croyez ? Continuez à vivre dans votre monde de licornes. Ce monde est violent et cruel. Les plus faibles n’ont aucune chance de s’en sortir. Je sais où se trouve ce fumier de Lynch, mais je ne vous dirai rien. Allez vous faire foutre avec vos lois à deux vitesses. Je n’ai pas peur du couloir de la mort. J’aurai tout le temps de penser à Bradley Lynch en train de brûler en enfer. Cette idée, je la trouve plutôt réconfortante. 

    Copperfield acquiesça. Il avait raison. Les lois n’étaient que de vulgaires mots couchés sur une feuille blanche qui, dans la plupart des cas, étaient contournées par les avocats véreux tels que Riley Lynch. Dans les cas de meurtres, surtout les meurtres d’enfants, qui se souciait des familles ? Des pères comme Bill Johnson qui, impuissants, regardaient l’assassin de leur enfant se pavaner librement dans les rues. Si les rôles étaient inversés, se demanda Copperfield, poserait-il les mêmes gestes que Blunt, Greenwood et Johnson ? Bien sûr que oui. Il collerait une balle entre les yeux du meurtrier. Œil pour œil. La loi du talion. 

    Bill Johnson s’empara des menottes sur le cercueil et les passa à ses poignets. Au loin, sa femme éclata en sanglots. Copperfield le saisit par le bras, et sous le regard médusé des gens présents à l’enterrement de Scarlett, l’amena jusqu’à sa voiture. Il ouvrit la portière arrière, posa sa main sur sa tête et l’aida à prendre place sur la banquette. Puis, dans un silence de tombeau, il roula jusqu’au commissariat où l’attendaient Marvin Blunt et Briston Greenwood. Johnson jeta un regard à ses complices restés silencieux. Copperfield ouvrit la grille de la cellule et le poussa à l’intérieur. 

    —Al ? dit Maddy dans son dos. Y a quelqu’un au téléphone qui voudrait te parler. 

    Copperfield jeta un regard au trio, puis s’empara du combiné. 

    —Inspecteur Copperfield. Vous êtes sûr ?  Où ? Parfait, je suis en route.  

    Il tendit le téléphone à Maddy. 

    —Qu’y a-t-il, Al ? demanda-t-elle en raccrochant le combiné. 

    Copperfield se tourna vers les hommes dans la cellule. Ils étaient alignés devant les barreaux et le dévisageaient. 

    —Des chasseurs ont localisé Bradley Lynch. 

      

    *** 

    La grange en question était située à environ vingt kilomètres au sud de Bridgetown Valley à la limite de la frontière avec le Colorado. Seule une petite route y menait. Copperfield remarqua un des chasseurs qui avaient contacté Maddy, marcher vers lui la main levée. 

    Copperfield coupa le moteur et sortit. 

    —C’est vous qui avez appelé le standard ? lui demanda le flic. 

    —Ouais. 

    Copperfield jeta un regard aux alentours. 

    —Je ne vois pas de grange. 

    —Il faut marcher dans cette direction sur cinquante mètres, puis bifurquer sur votre droite, dit-il. La végétation a dissimulé l’entrée, mais vous ne pouvez pas la manquer. 

    —Vous avez vu le corps ? demanda Copperfield. 

    —Non. 

    —Non ? Vous avez pourtant dit à ma répartitrice qu’il y avait un cadavre dans cette grange ? 

    —En fait, je présume qu’il y a un corps. J’ai trouvé un pied, du moins ce qu'il en restait, à environ dix ou quinze pieds du bâtiment. 

    L’inspecteur acquiesça. 

    — Vous avez touché à quelque chose ? 

    —Non. Quand on a remarqué le pied, on vous a contacté sans plus attendre. 

    —D’accord.  

    Le chasseur partit rejoindre son collègue resté en retrait tandis que Copperfield emprunta la route recouverte de mauvaises herbes et de pissenlits. Elle bifurqua sur la droite comme l’avait mentionné le chasseur et se poursuivit sur quelques mètres avant de disparaître sous une couche de végétation. La silhouette de la grange lui apparut. Elle était petite et son bois était pourri. Dans les années 60, bon nombre de ces habitations avaient vu le jour. Les chasseurs venaient s’y reposer après une longue journée de chasse. Copperfield remarqua le pied sur le sol. 

    —Hey, merde ! dit-il en s’accroupissant devant. 

    Copperfield se rendit devant la grange, dégaina son arme et poussa la porte entrouverte du bout de sa canne. Une trace de sang asséché partait de la porte et allait jusqu’au cadavre de l’homme assis sur une chaise. Le pied droit était celui qu’avait retrouvé Copperfield devant la grange. Pour le gauche, partiellement rattaché au reste de la jambe, quatre orteils étaient manquants et la peau semblait avoir été brûlée avec de l'acide. La peau et les muscles de ses mollets avaient été grugés jusque sous les genoux. Probablement par des loups. Seuls les os des tibias étaient encore visibles. Copperfield, qui en avait pourtant vu d’autres dans sa longue carrière de flic, tourna la tête et vomit. Les mains du malheureux, arrachées au niveau des poignets, avaient aussi disparu. Le cordage était ensanglanté. Il était clair qu’il était encore vivant lorsque les loups avaient commencé à le dévorer. Sa tête penchait sur son menton. Son visage était tuméfié et difficilement identifiable. Copperfield s’approcha du mort, l’empoigna par les cheveux et lui releva la tête. 

    —Bon Dieu ! 

    La sonnerie de son cellulaire résonna et le fit sursauter. Il se dirigea à la fenêtre et s’empara de son cellulaire. 

    —Salut, Al. T’as du nouveau ? 

    —C’est lui, Maddy. Bradley Lynch est mort. Ils l’ont torturé avant de le laisser en pâture aux loups. Les prisonniers ont parlé ? 

    —Pas un mot. Riley Lynch t’attend dehors. Il a eu vent de la rumeur. Pas besoin de te dire qu’il est dans tous ses états. Je pense qu’il ne partira pas tant qu’il ne t’aura pas parlé. Tu veux que je lui dise quoi ? 

    —Ne lui dis rien pour son fils. J’arrive. 

    Copperfield coupa la conversation. Il allait remettre son cellulaire dans la poche de son trench-coat lorsqu’il prit le prochain appel. 

    —Salut, Mickey. Écoute, ce n’est vraiment pas le bon moment. Je peux te rappeler plus tard ? 

    —Je… oui, mais j’aurais pensé que tu aurais aimé avoir des nouvelles du labo. Je viens de recevoir un appel de leur part. 

    Dans tout le brouhaha des dernières heures, Copperfield avait complètement oublié les résultats en attente du labo. 

    —Désolé, j’avais la tête ailleurs. C’est bien lui, n’est-ce pas ? C’est bien Bradley Lynch qui a tué Scarlett Johnson ? 

    Il y eut un long silence sur la ligne.  

    —En fait, non, Al. Ce n’est pas lui. Les résultats n’ont rien donné. 

    Le monde autour de lui s’écroula. Il avait tant voulu que ce soit lui. Blunt, Greenwood et Johnson avaient kidnappé un innocent. Pas un innocent au sens propre du mot, mais toute leur rage dirigée vers Bradley Lynch avait été inutile. 

    —Al ? Tu es toujours là ? 

    —Oui, Mickey, répondit-il faiblement. Écoute. Je me trouve présentement dans une vieille grange abandonnée. Bradley est avec moi. Du moins, ce qu’il en reste. 

    —Il est mort ? 

    —Oui. Je t’envoie les coordonnées GPS de l’endroit. Tu auras besoin d’aide. Laisse-moi terminer mes trucs et… 

    —Fais ce que tu as à faire, Al. Je vais m’arranger. Tu as assez donné, OK ? Envoie-moi les coordonnées. C’est tout ce que je te demande. Pour le reste, je m’en occupe. 

    —Merci, Mickey. 

    Copperfield raccrocha, jeta un coup d’œil à ce qui restait de Bradley Lynch et hocha la tête. Un homme, même mauvais, ne devrait pas finir ainsi. 

      

    *** 

    —À ce qui paraît, vous avez retrouvé mon fils, l’apostropha Riley Lynch tandis que Copperfield s’extirpait de sa voiture. J’ai entendu dire que vous aviez arrêté un homme du nom de Blunt ainsi que Briston Greenwood, et que vous aviez embarqué Bill Johnson lors de l’enterrement de sa fille. Que se passe-t-il dans cette ville, merde ? Et pourquoi personne ne m’a prévenu ? 

    Maddy apparut devant la porte du commissariat. Copperfield soupira. Il n’aimait pas annoncer ce genre de nouvelle à un parent, même si ce parent avait pour nom Riley Lynch. Il connaissait assez bien l’avocat pour savoir qu’il avait été un père présent dans la vie de Bradley. Ce dernier n’avait manqué de rien, mais un jour, il avait pris un chemin différent. Il s’était perdu. Aujourd’hui, son corps mutilé refroidissait dans une vieille grange délabrée. 

    —J’ai effectivement retrouvé votre fils, Riley. 

    Le père de Bradley leva les poings vers le ciel en signe de victoire. Pendant une fraction de seconde, l’espoir dans ses yeux était revenu. 

    —Comment va-t-il ? Je veux lui parler. Je veux… 

    —Il est mort ! le coupa Copperfield. Je suis désolé. 

    Le sourire sur le visage de l’avocat disparut. Lentement, ses traits se déformèrent en un masque de souffrance. Il jeta un regard au commissariat avant de se tourner vers Copperfield et de le menacer du doigt. 

    —Vous mentez ! Sale fils de pute! Je veux voir mon fils. 

    —Ce n’est pas possible, Riley. Pas pour le moment. Vous pourrez peut-être le voir plus tard, mais je tiens à vous préciser qu’il ne reste pas grand-chose de lui. 

    L’avocat l’empoigna par les rebords de son trench-coat et le secoua comme un pommier. 

    —Vous mentez ! Vous n’êtes qu’un hypocrite. Vous… Vous êtes de connivence avec eux. Avouez-le, espèce de lâche ! 

    Voulant se porter au secours de Copperfield, des passants se dirigèrent vers lui au pas de course, mais d’un geste de la main, le vieux flic leur fit signe de rester en retrait. 

    —Vous l’avez tué ! hurla cette fois Riley Lynch. Vous avez tué mon fils. 

    L’avocat éclata en sanglots. Dans un geste qui le surprit, Copperfield l’enlaça. 

    —Je suis désolé, Riley. Vraiment.  

    Lynch chiala longuement sur l’épaule de Copperfield. Après de longues minutes, il hocha la tête, retourna dans sa voiture avant de disparaître à l’angle de la rue. 

    —Il l’a mal pris, on dirait, lui dit Maddy. 

    —Au contraire. Je l’ai senti libéré du poids que représentait un fils tel que Bradley. 

    À l’intérieur du commissariat, Copperfield retira son trench-coat, le déposa contre le dossier d’une chaise et se dirigea vers la cellule où, par la petite fenêtre, les trois hommes détenus avaient été témoin de la scène. 

    —J’ai trouvé Bradley Lynch, leur annonça calmement Copperfield. Demain, vous allez être transférés au pénitencier de l’État du Nebraska. C’est le couloir de la mort qui vous attend. 

    Copperfield tourna les talons lorsque Bill Johnson l’apostropha.  

    —Ce sale porc méritait de mourir ! cria-t-il dans son dos. Personne dans cette ville ne va pleurer sa perte. 

    Copperfield se retourna. Un sourire sombre se dessina sur son visage. 

    —Ça, je ne le sais pas. Ce que je sais, par contre, dit-il en le fixant, c’est qu’il n’a pas tué Scarlett. Au revoir, messieurs. Peut-être qu’un jour, sur les chemins de l’enfer, nos routes se croiseront de nouveau. 

      

    *** 

    Épuisé, Copperfield avait quitté le commissariat et s’était rendu chez lui. Il fut heureux de retrouver Colombo. Ensemble, ils étaient partis prendre une longue marche en forêt. Après plusieurs jours de doutes et de tromperies, les choses avaient fini par se tasser. Bradley Lynch était mort. Bill Johnson avait raison sur un point : personne ne viendrait pleurer sur sa tombe. C’était plutôt un vent de soulagement qui soufflait sur la petite bourgade de Bridgetown Valley. Après Marvin Blunt, Laura Greenwood et Brittany Warlock, Bradley Lynch n’aurait plus la chance de faire une autre innocente victime. C’était cela qui apaisait Copperfield. Par contre, en innocentant Lynch, le labo avait désigné un autre tueur. Celui-ci courait toujours. Copperfield allait se mettre à sa recherche. Il lui restait quelques jours pour le débusquer avant de raccrocher pour de bon. Il était près de 22 heures lorsqu’il reçut un appel de Mickey. 

    —Salut, Al. Je te dérange, peut-être ? 

    —Non. Ça doit faire trois heures que Colombo et moi on regarde le lac. Qu’est-ce que je peux faire pour toi ? 

    —J’ai pensé que tu aurais aimé connaître les notes de mon rapport concernant Bradley Lynch. 

    —Pas vraiment, il est mort, mais dis-moi quand même les grandes lignes. 

    Mickey se racla la gorge. 

    —Il a été battu et torturé. Ses ravisseurs lui ont brûlé les orteils avec de l’acide et lui ont enfoncé des tiges dans les pieds pour l’empêcher de fuir. 

    —Il est mort de ses blessures ? 

    —Ce sont les loups qui l’ont achevé. Il était encore vivant quand ils ont commencé à le dévorer. Pour le reste… 

    —Ça suffira, Mickey. Lynch était peut-être une merde, mais je ne sais pas si quelqu’un mérite de mourir de la sorte. 

    —Dans notre temps, Al, reprit le légiste, ça se terminait par une balle dans la tête. Il n’y avait pas tous ces trucs de torture à la con. Je me demande parfois où va ce monde. Quand on pense que les limites sont atteintes, il y a toujours quelqu’un pour les repousser encore plus loin. On devient insensible, déshumanisé. On ne ressent plus rien à l’intérieur. 

    —Voilà que tu te fais philosophe, maintenant. Tu devrais aller te coucher, Mickey et merci pour tout. 

    —Tu as raison, Al. Je suis fatigué de tous ces trucs déments. Écoute, je voulais que tu sois le premier à l’apprendre. J’ai l’intention de partir à la retraite en même temps que toi. Je raccroche, je me tire. 

    —Et tu comptes faire quoi, seul dans ta maison ? Tu as déjà essayé par le passé, sans succès. 

    —Je me trouverai bien de quoi à faire. Dans tous les cas, je dégage. Bon, allez, bonne nuit. On se parle demain. 

    —Salut, Mickey. Bonne nuit. 

      

     

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

    Chapitre 22 

      

    Jeudi matin 

      

    Copperfield avait insisté pour être présent lorsque le fourgon était venu prendre les trois détenus pour les amener devant le juge. Ainsi allait la vie. Un jour, vous étiez un homme libre et le suivant, vous ne l'étiez plus. Il ne pouvait y avoir une plus haute justice que celle déjà en place. La loi du talion, la plus ancienne des lois, ne pouvait s'appliquer dans une société comme la nôtre au risque de créer un débalancement. Marvin Blunt et Briston Greenwood avaient eu raison d’en vouloir à Bradley Lynch. Mais le tabasser, le torturer et le tuer n’allait pas guérir leurs blessures ni faire revenir d’entre les morts les malheureux qui reposaient six pieds sous terre. Menottés aux pieds et aux poignets, les suspects jetèrent un long regard en direction de Copperfield avant de trotter en rang vers le bus carcéral qui les mènerait à la prison. Copperfield ne détourna pas le regard. Il n’avait pas à avoir honte. Ce sont eux qui avaient commis l’irréparable et transgressé les lois, pas lui. Briston Greenwood fut le dernier à monter à bord. Il avait posé le pied sur la première marche, jeté un long coup d’œil en direction du policier avant de monter à l’intérieur de l’autobus sous les aboiements répétés du garde. Un pan de sa vie venait d’être tourné. Une amitié qu’il avait cru solide venait de partir en fumée. Le bus démarra. Le tuyau d’échappement laissa échapper un nuage noir, un souffle de haine aux visages des citoyens. Copperfield se rendit à sa voiture et roula jusqu’au « centre-ville » de Bridgetown Valley, là où la plupart des commerçants avaient pignon sur rue. Il se gara devant une fontaine, sortit de son véhicule, laissa passer une voiture qui venait en sens inverse et traversa la rue pour se rendre dans une pizzéria. Dès qu'il eut poussé la porte, il fut happé de plein fouet par l’odeur de graisse qui s’enroula autour de lui comme un vent froid d’hiver.  

    —Al ! tonna la voix de Buddy Sutherland, un ami de longue date qui avait repris l’entreprise familiale après la mort de son paternel. Les affaires marchaient déjà bien avant, mais Buddy avait réussi l’exploit de repousser les profits vers des sommets stratosphériques. 

    —Salut, Buddy. Les affaires marchent bien, on dirait. 

    —Plutôt, oui. Je fais encore des semaines de fou, mais j’ai bon espoir de diminuer prochainement. J’ai engagé une jeune fille, hier. Elle a l’air bien. Elle n’est pas comme tous ces petits losers qui se font embaucher pour un jour avant de foutre le camp en pleurnichant sur la dureté du labeur. Ceux-là… dit-il en serrant son gros poing. Mais bon, et toi ? Ça brasse dans le coin, on dirait. 

    —On dirait qu’il y a un énorme nuage stationné en permanence au-dessus de la ville. Par chance, il me reste que quelques jours à tirer avant de partir. 

    —Tu vas tenir le coup ? 

    —Je n’ai pas vraiment le choix. Je ne me suis pas tapé tout ce travail pour claquer comme un vieux con à la fin. 

    Buddy opina. 

    —Tu veux quoi, un morceau de pizza ? 

    —Merci, Buddy. Si mon médecin l’apprenait. Écoute, tu as probablement appris aux bulletins de fin de soirée que Bradley Lynch n’est pas l’assassin de la jeune Scarlett. Ce qui fait en sorte que son meurtrier court toujours. Je sais que beaucoup de migrants, des illégaux, passent par ton restaurant. Je me disais que tu avais peut-être entendu quelque chose qui t’aurait mis la puce à l’oreille.  

    Le propriétaire de la pizzéria agita son énorme doigt vers lui. 

    —Justement, j’ai peut-être quelque chose pour toi. À première vue, je pensais pas que ça pouvait être important, mais maintenant que tu le demandes. 

    Buddy fit signe à son employé de venir les rejoindre. 

    —Carl, dis à l’inspecteur ce que tu as entendu l'autre jour. 

    Le jeune garçon d’environ quatorze ans, visiblement intimidé par la prestance de Copperfield, peinait à relever les yeux du sol. 

    —J’étais en train de passer le balai lorsque j’ai entendu deux hommes discuter ensemble. 

    —En quoi cela devrait m’intéresser ? lui demanda le policier. 

    —Un des hommes n’arrêtait pas de se vanter. Il disait qu’il avait envie de violer une fille. Sur le coup, j’ai pas trop écouté, je me disais qu’il déconnait sûrement parce que, visiblement, il avait trop bu. 

    Copperfield jeta un regard à Buddy. 

    —Quelle journée, c’était ? 

    —Mercredi, monsieur. Mercredi soir. 

    —Tu te souviens de ce qu’il portait ? Tu as eu la chance d’apercevoir son visage ? 

    Hochement de tête négatif. 

    —Il avait un survêtement brun ou bleu foncé, je ne me souviens plus très bien. J’ai pas vu son visage, mais il avait un tatouage sur la main droite. Une sorte de croix avec des lunes. 

    —Ok, reprit Copperfield. Et après ? 

    —Je me suis éloigné d’eux, je devais aller nettoyer les toilettes. 

    —Tu peux me dire environ quelle était la grandeur du type au tattoo, Carl ? 

    Le jeune employé haussa les épaules. 

    —Je sais pas trop. Il n’était pas très grand. 

    —C’était un adulte ?  Un jeune homme, peut-être ? 

    —Non, pas un adulte. Il était plus âgé que moi de quelques années. Je dirais plus tôt un jeune homme début vingtaine. 

    Les poils sur la nuque de Copperfield se hérissèrent. 

    —Écoute-moi bien, petit. C’est vraiment important. Je vais te demander de réfléchir attentivement à ce que tu as vu. Essaye de penser à ce qu’il portait, ses chaussures, la couleur, quelle marque. Avait-il un accent ? Un mot sur lequel il butait ou un qu’il employait à répétition. Ce genre de choses. 

    L’employé acquiesça et ferma les yeux. 

    Copperfield lança un regard en coin à Buddy. Ce pouvait-il que le meurtrier de Scarlett Johnson se trouvait enfermé quelque part dans la mémoire de ce jeune garçon ? Possiblement. 

    Au bout d’un moment, il rouvrit les yeux. 

    —Ses baskets étaient encore très blanches. On dirait qu’il venait de les acheter. Pour le reste, je ne sais pas. J’écoutais pas vraiment leur conversation. 

    —OK, dit Copperfield sans lui démontrer sa déception. Et l’autre ? Celui qui était avec lui ? 

    —Buzz. 

    —Qui ? sourcilla Copperfield. 

    —Buzz est une petite merde qui vend de la drogue dans le coin, déclara Buddy. Il vient souvent ici. Il est défoncé la plupart du temps et il m’arrive de lui payer une pointe de pizza. C’est pas un mauvais bougre, c’est juste qu’il a pris la mauvaise sortie. Je connais son père, un connard violent doublé d’un alcoolique.  

    —Tu crois que tu pourrais le trouver ? J’aimerais lui parler.  

    —Ça ne devrait pas être difficile. Donne-moi quelques minutes. Je connais l'endroit où il se tient. 

    —Merci, Buddy. 

    —Y a pas de quoi, Al. Tu comptes faire quoi, là ? 

    —Carl a mentionné que la grande gueule avait une paire de baskets neuves dans les pieds. Je dois juste vérifier quelque chose. 

    —Une piste ? 

    Mais déjà, Copperfield tournait les talons et prenait la porte. 

    Copperfield se dirigea vers le magasin de chaussures situé de l’autre côté de la rue et fut accueilli par la vendeuse, une vieille connaissance du nom de Rosita. 

    —Alastair ! s’exclama-t-elle de sa voix perchée dans les aigus. Ça fait un bail. Qu’est-ce qui t’amène dans le coin ? 

    —Je cherche à identifier un jeune homme, un flâneur. Il se serait peut-être arrêté dans ton commerce la semaine dernière pour y acheter une paire de souliers. Ça te dit quelque chose ? 

    —J’ai vu un tas de clients, la semaine dernière. Tu peux m’en dire plus à son sujet ? 

    —Je dirais qu’il fait dans les 1 m 78 pour 80 kilos. Il portait un sweat à capuche noir et il avait un tatouage sur la main droite. 

    —C’est assez mince comme description. Y a des tonnes de clients qui viennent ici, surtout des jeunes. Ils flânent dans le magasin, ils essaient plusieurs paires et ils repartent sans dire merci. 

    —Celui que je recherche à une condition particulière. Il a un pied plus grand.  

    Rosita fronça les sourcils. 

    —Je… oui. Je me souviens de lui. Il n’était pas très bavard. On aurait dit qu’il essayait sans cesse de se cacher le visage. 

    —Tu lui as parlé ? 

    —Pas vraiment. Quelques mots, peut-être. Il fixait toujours le sol. Je l’ai trouvé plutôt étrange. 

    —Tu te souviens de ce qu’il a acheté comme espadrilles ? 

    —Des Nike. Elles étaient blanches avec une ligne rouge sur le côté. Un modèle récent. Il a demandé une pointure plus haute pour le pied gauche, si ma mémoire est bonne. 

    —On parle de quelle pointure, ici ? 

    La vendeuse réfléchit un moment. 

    —43 pour le pied gauche et… 42 pour le droit. Oui, c’est cela. Il a payé en argent avant de partir. Je ne l’ai plus jamais revu, si tu veux savoir. 

    Copperfield quitta le magasin de chaussures. De l’autre côté de la rue, il remarqua Buddy assis sur un banc public en compagnie d’un jeune homme qu’il présumait être Buzz. 

    —C’est lui, Buddy ? 

    —Al, voici Martin Bach, alias Buzz. Buzz, je te présente l’inspecteur Copperfield. Il va te poser des questions. Si tu veux encore manger gratuitement dans mon restaurant, t’as intérêt à lui répondre. 

    Le revendeur, quelque peu dans les nuages, sourit bêtement. 

    —OK, Buddy, je prends le relais. Où étais-tu mercredi soir, Buzz ? 

    —Dans tes fesses ! dit-il en s’esclaffant. 

    Buddy le menaça de son doigt. 

    —Avise-toi encore une fois de faire le con et je te promets que ta mère sera incapable de te reconnaître. 

    —Écoute, Buzz, reprit Copperfield. J’ai besoin de toi sur ce coup-là. Je sais que tu as pris une bouchée à la pizzéria en compagnie d’un jeune homme qui avait approximativement ton âge. Il s’est nommé, peut-être ? 

    Le revendeur releva son regard embrumé vers lui, puis cracha au sol. 

    —J’dirai rien à un putain de flic… 

    La grosse main de Buddy Sutherland atterrit sur la joue du gringalet. Le propriétaire de la pizzéria le saisit par le collet et le secoua comme un vieux pommier. 

    —Écoute-moi bien, espèce de petit merdeux. Tu t’avises à nouveau de manquer de respect à l’inspecteur Copperfield et je te défonce le crâne à coup de… 

    —OK ! OK ! dit le revendeur d’un débit de voix lent. Fallait pas vous énerver de la sorte, dit-il en posant la main sur le côté de son visage. Vous disiez quoi ? demanda-t-il en se tournant vers le policier. 

    —Mercredi soir, à la pizzéria. Tu étais en présence d’un jeune homme. 

    —Jamesy. 

    —C’est son nom ? s’enquit Copperfield. 

    —J’viens de le dire… 

    Buddy leva la main dans les airs. 

    —Ne le frappe pas, Buddy. Inconscient, il ne me servira à rien. 

    Le revendeur jeta un regard effrayé à Buddy. On aurait dit un chiot apeuré. 

    —Il s’appelle Jamesy ou quelque chose du genre. Mercredi soir, il est venu me retrouver. Il voulait de la coke. 

    —Tu lui en as refilée ? 

    Buzz opina. 

    —On est rapidement devenu pote. On a mangé un morceau de pizza et on a discuté un moment. 

    —De quoi avez-vous parlé ? demanda Copperfield. 

    —Il m’a demandé si je pouvais lui présenter une fille. Il avait envie de baiser, le sale petit cochon, dit-il le sourire aux lèvres. 

    —Et après ? 

    —On a fumé des pétards chez ce con de Bradley et on est revenu chez moi tous les trois. 

    —Quelle heure était-il ? 

    —Je sais pas. J’dirais 19 heures. On a bu des bières et Jamesy a décidé de retourner chez Lynch pour y terminer la soirée. 

    —Tu l’as revu depuis ? 

    Buzz gratta sa barbe naissante de ses ongles sales. 

    —Non. Y avait quelque chose d’étrange chez lui. Il… il me foutait la trouille. 

    —Étrange comme quoi ? voulut savoir le flic. 

    —Sais pas. Quelque chose de noir dans son regard. Bon, j’peux partir, maintenant ? 

    Buddy lança un regard en coin à Copperfield qui hocha la tête. 

    —Tire-toi, Buzz ! maugréa Buddy. 

    Une fois le revendeur hors de leur vue… 

    —Qu’as-tu derrière la tête, Al ? demanda-t-il. 

    —Je pense que Scarlett Johnson s’est retrouvée à la mauvaise place au mauvais moment. Par contre, je ne suis pas plus avancé. Sweat noir, godasses blanches, tatouage sur la main droite, ce gars peut être n’importe où à l’heure qu’il est. 

    —Je suis désolé, Al. J’aurais aimé pouvoir t’aider davantage. 

    —C’est OK, Buddy. Je vais poursuivre l’enquête. On verra bien. Pour le moment, j'ai quelques trucs à vérifier. 

    Tandis que Copperfield s’éloignait, le rire de Buddy Sutherland tonna dans son dos. 

    —Tu ne réussiras pas à me berner. Je sais que tu me caches quelque chose, que tu as une petite idée de l’identité du tueur. 

     

      

      

      

      

      

      

      

      

    Chapitre 23 

      

    Jeudi 

    18 h 11 

      

    Par définition, les loups sont des animaux rusés qui vivent habituellement en meute. Mais dans chaque meute, se trouve un leader, une voix forte… un chef. Ce canidé utilise le hurlement comme moyen de communication pour prévenir la meute d’un danger imminent. Marvin Blunt, Bill Johnson et Briston Greenwood étaient des loups faisant partie de la même meute. Ils avaient traqué leur proie, Bradley Lynch. Ils avaient échafaudé un plan, puis, à pas feutrés, ils s’étaient emparés d’elle. Ce qu’ils avaient oublié durant leur traque, et c'était peut-être le plus important, c’était que l’homme représentait leur plus grande menace. Une bête, plus impitoyable encore, s’était jetée sur Scarlett Johnson et l’avait tuée. C’est cette bête que traquait Copperfield à présent. 

    —Salut, Al. Il y a quelque chose qui cloche ? 

    —Salut, Dahlia. Je passais dans le coin. J’aurais aimé m’entretenir avec Jamie.  

    —Il est sorti, mais il ne devrait pas tarder. Rentre, je te sers un café. 

    Ils s’installèrent à la cuisine. Au loin, le tonnerre gronda. Le temps était maussade et ténébreux. 

    —Tiens ! dit-elle en lui tendant un café. 

    —Merci ! Tu as dit qu’il revenait bientôt ? 

    —Jamie ? Oui, oui. Je me demande bien ce qui te rend aussi nerveux à son sujet. 

    —Bradley Lynch n’est pas le meurtrier de Scarlett Johnson, ce qui veut donc dire que le tueur court toujours. Jamie est celui qui a trouvé son corps. Je me demandais si certains détails lui étaient revenus à l’esprit. Pour tout dire, je nage en plein brouillard. 

    Elle prit place devant lui. 

    —Tu as bien fait de venir, alors. 

    —Pourquoi ? 

    —Il prend le premier vol demain matin. Il retourne chez lui. 

    —Hum. 

    —Qu’est-ce qu’il y a, Al ? 

    —Il est souvent venu te voir de la sorte ? Je veux dire, arriver comme ça au pied de ta porte comme un cheveu sur la soupe. 

    —De mémoire, c’est la première fois qu’il le fait. Comme je te le disais, lui et moi n’avions plus beaucoup de contacts. Il est un jeune homme, maintenant. J’imagine qu’il avait envie de passer un peu de temps avec sa vieille tante. 

    —Et vous avez passé beaucoup de temps ensemble depuis son arrivée ? 

    Elle s’esclaffa. 

    —À vrai dire, non. Je l’ai même rarement vu. Tu crois vraiment qu’il pourra t’aider à progresser dans ton enquête, Al ? 

    —Je l’espère. 

    La porte d’entrée s’ouvrit. 

    —Bonsoir, Dahlia, je suis de retour… 

    Jamie White s’arrêta net lorsqu’il remarqua la présence de Copperfield au domicile de sa tante. Visiblement, il n’avait pas remarqué la Cadillac du vieux flic devant la maison. 

    —Jamie, demanda Dahlia. Tu te souviens de l’inspecteur Copperfield. Il aimerait te poser quelques questions au sujet de cette pauvre fille que tu as retrouvée dans les bois. 

    Copperfield et lui échangèrent un long regard. White semblait soudainement nerveux. 

    —Bonsoir, Jamie, débuta Copperfield qui avait remarqué son agitation intérieure. Comme tu le sais probablement, l’assassin de Scarlett Johnson court toujours. Je me demandais si un détail t’était revenu en mémoire depuis notre dernière rencontre. 

    White peinait à détacher son regard du flic. 

    —Non, rien, dit-il de façon laconique. 

    —Tu en es certain ? 

    —Si je vous le dis. 

    Copperfield tenta d’apercevoir un tatouage sur sa main droite, mais il les avait glissées à l’intérieur des poches de son pantalon de manière à les dissimuler. 

    —Lors de notre première rencontre, tu as dit avoir aperçu une voiture blanche circuler sur la petite route secondaire tout près de l’emplacement du corps, tu t’en souviens ? 

    —Un peu, oui. 

    —Elle était bien blanche ? 

    —Je viens de l’affirmer, non ? 

    Copperfield acquiesça. 

    —Il y un bâtiment tout près du boisé. On y traite les eaux usées. Tu sais, quand tu passes ta vie dans une ville comme ici, tu te fais un tas d’amis. Il s’affaire que l’un d’eux travaille à cet endroit. Je lui ai demandé si je pouvais visionner les caméras de surveillance, histoire d’apercevoir cette voiture blanche. J’ai été agréablement surpris. 

    —Vous l’avez aperçue ? 

    —La voiture ? 

    —Ben oui, la voiture. 

    —Jamie… dit Dahlia, remarquant le ton insolent qu’avait emprunté son neveu. 

    —Aucune voiture n’a emprunté cette petite route secondaire cette nuit-là ni celle d'avant. On n’y voit que la mienne vers les 22 h 38, soit vingt minutes environ après que tu aies appelé le standard pour aviser que tu avais aperçu quelque chose ressemblant à une main. L’usine de traitement des eaux usées est aussi large qu’un terrain de football et elle est truffée de caméras. La caméra de surveillance numéro huit, celle faisant face au boisé, a remarqué une Ford escorte de couleur rouge immatriculée 30-E234 rouler sur la route secondaire jouxtant le boisé mercredi soir vers les 21 heures. On y voit un homme sortir du véhicule. Il tient quelque chose de lourd entre les mains, quelque chose qu'il a préalablement enveloppé dans une bâche bleue, la même qui recouvrait la voiture de Lynch et dont de longs pans avaient été arrachés. Je suis retourné là où le corps a été trouvé et j'ai retrouvé des filaments de cette bâche accrochée aux racines sur le sol.  

    Dahlia fronça les sourcils. 

    —Mais... mais c'est ma voiture, dit-elle en se tournant vers Jamie. C'est toi qui me l'as empruntée, tu te rappelles ? Tu disais en avoir besoin. Et... et c'est quoi cette affaire de bâche ? 

    La sueur perlait sur le front de White. 

    —Tu veux savoir ce que je pense, Jamie ? Le tueur a suivi Scarlett. Ça aurait pu être n'importe quelle victime, mais le sort a voulu que ce soit elle. L'assassin cherchait une proie, peu importe laquelle. Il l’a suivie à bonne distance alors qu’elle venait de passer du bon temps chez une amie et qu'elle retournait chez elle. La route qu'avait empruntée Scarlett était sombre et faiblement éclairée. Pour l'avoir emprunté plusieurs fois par le passé, elle se sentait en confiance. Son assassin savait que c'était l'endroit idéal pour agir. C'est à ce moment qu'il l'a attaquée. Scarlett a chèrement défendu sa vie. Elle a tenté de fuir, mais son assaillant l'a violemment frappée à la tête avant de la battre et de la violer. Le tueur savait pour la voiture de Lynch et pour la bâche. Il savait qu'il pouvait s'en servir pour transporter le corps ailleurs. Comment il le savait ? Il avait été introduit à Lynch plus tôt dans la soirée par un dénommé Buzz. 

    —Al... je... on dirait que tu accuses Jamie d'être le tueur de cette pauvre jeune fille. Si c'est une blague, elle n'est pas drôle. 

    —Je te rassure, Dahlia, c'est bien ce que je suis en train de faire. Mais si tu le veux bien, laisse-moi poursuivre. Le tueur possède deux signes distinctifs. Le premier, sa chaussure gauche est du 43, 42 pour la droite. Quelques heures avant le meurtre de Scarlett, le tueur s’est arrêté manger un morceau de pizza avec un pote. Selon lui, Jamie voulait à tout prix baiser ce soir-là.  

    —Foutaise ! pesta White. 

    Copperfield l'ignora, mais ne cessait de le fixer du regard. 

    —Mon enquête m'a permis d'apprendre qu'en sortant de la pizzéria, l'assassin a décidé d'aller s'acheter une paire de baskets. La vendeuse m'a confirmé qu'elle lui avait vendu une paire de souliers blancs de type Nike avec une ligne rouge sur le côté de la semelle. 43 pour le pied gauche et 42 pour le droit. Je dirais qu'elles ressemblent en tout point à celles que porte Jamie en ce moment. 

    White porta un regard à ses chaussures. Dahlia fit de même et porta la main à sa bouche. 

    —Jamie ! Mais qu'as-tu fait ? 

    —Je n'ai rien fait ! tonna-t-il. Il ment. Ce flic est un putain de menteur. 

    Dahlia se tourna vers Copperfield et s'adressa à lui d'une voix suppliante. 

    —Al, dis-moi que tout ceci n'est qu’une mauvaise blague. Jamie n'aurait pas pu... 

    —Avant de venir te voir, Dahlia, je suis arrêté au commissariat pour y vérifier une information. Lorsque j'ai tapé  « Jamie White » dans la base de données, je n'ai eu aucune correspondance, mais quand j'y ai inscrit  « Jamesy White », la photo de Jamie m'est apparue. Jamie est venu voir sa tante Dahlia, tante dont il n'avait pas ou peu de contacts avant ces derniers jours, pour la simple et bonne raison qu'il a enfreint une clause de sa libération conditionnelle et qu’il n’avait nulle part où aller. 

    Dahlia se tourna vers son neveu, puis vers le flic. 

    —Libération condi... 

    —Jamesy White, 23 ans, a été reconnu coupable de viol en 2018 et en 2021. La première fois, c'était sur une mineure âgée de douze ans. La seconde fois, la victime en avait dix-sept. Le juge a cru à son repentir et l'a condamné à une peine d'emprisonnement de quatre mois et de deux cents heures de travaux communautaires. Ça, c'était pour le premier viol. Pour le deuxième, la peine était de deux ans, mais un vice de procédure a annulé la condamnation. Par contre, le juge lui a interdit tout contact avec les deux victimes, chose que ton neveu a été incapable de faire. Il y a environ une semaine, il a tenté de violer de nouveau la seconde victime. Elle l'a reconnu et a porté plainte. Ce n'est pas parce qu'il s'ennuyait de sa vieille tante qu'il est venu te voir, Dahlia, mais bien pour échapper à la justice. Lors de son incarcération pour le premier viol, le juge Barnes a demandé à ce que Jamie subisse une évaluation psychiatrique. Le psychiatre, le Dr McAffrey, dans son évaluation, a mentionné de Jamie qu'il était un danger pour la société, qu'il était incapable de gérer ses émotions et qu'il pouvait se montrer violent lorsque les gens lui montraient de l'opposition. Il a mentionné beaucoup d'autres trucs, mais je vais m'arrêter là. Dis-moi, Jamie. Est-ce que Scarlett t'a démontré de la résistance lorsque tu la battais et que tu la violais ? C'est pour cela que tu l'as tuée ? Parce qu'elle refusait de se laisser prendre ? Elle criait, te repoussait, te plantait ses ongles dans la peau et cela t'as mis en rogne. En rogne parce qu'elle voulait vivre. Lorsque j'ai trouvé le corps de Scarlett dans les bois, elle était ensevelie sous plusieurs couches de carton. Tu as dit avoir aperçu une main, mais il était impossible de l’apercevoir sans soulever les cartons comme je l'ai fait, à moins de savoir exactement où se trouvait le corps. Cela, seul l'assassin pouvait le savoir. 

    White s'empara d'un couteau resté sur le comptoir et le plaqua sous la gorge de Dahlia. Glissant son avant-bras sous son menton, il la força à se lever. Copperfield dégaina son arme et la pointa vers lui. 

    —Ne fais pas le con, Jamie ! l'avertit Copperfield. Ta tante est innocente. Laisse-la partir. 

    —Je ne retournerai pas en taule ! aboya-t-il. Vous allez devoir m'abattre. 

    —Si tu ne me donnes pas le choix, Jamie, je vais le faire.  

    La confusion se lisait sur le visage du meurtrier. Ce vieux flic un peu ralenti avait découvert le pot aux roses. Il savait tout. 

    —OK ! Vous avez gagné, inspecteur Copperfield. Vous m'avez eu. J'ai suivi Scarlett. Je venais de quitter la roulotte de Bradley lorsque je l'ai vue marcher seule le long de cette route. Elle m'a vu. C'est là qu'elle s'est mise à crier et à courir. Je l'ai rattrapée et je l'ai assommée avec une roche. Je l'ai jetée dans le fossé et je suis venu emprunter la voiture de ma tante. Je suis retourné chez Bradley. Le con dormait à poings fermés. J’ai arraché un pan de la bâche pour y placer Scarlett. Je l’ai ensuite placée à l’intérieur du coffre de la voiture à Dahlia, j’ai roulé jusqu’à ce boisé, et je me suis enfoncé avec elle dans la forêt. Je devais me dépêcher, car elle revenait à elle. Je l’ai frappée plusieurs fois à la tête avec une roche, je l’ai violée, puis je l’ai étranglée. 

    —Pourquoi l'avoir tuée, Jamie ? 

    Un sourire vil apparut sur son visage. 

    —C'était une petite tigresse. Elle était coriace. Dans le tumulte, elle a fait glisser la capuche de mon sweat.  

    Copperfield retira le cran de sûreté. 

    —Un homme a été tué par ta faute. 

    —Si vous parlez de ce tas de merde de Bradley, je peux vous dire que suivre les événements de sa disparition a été très amusant. Je me suis amusé comme un petit fou. Et que dire de son paternel qui venait chialer et vous menacer au bulletin de fin de soirée. Que c'était pathétique. Je devais vous envoyer sur une fausse piste. C’est là que l’idée d’affirmer que j’avais vu une Mazda blanche sur les lieux du crime a germé dans mon esprit. Je savais que vous feriez rapidement le lien avec la voiture de Bradley. Par contre, quand ces trois imbéciles ont décidé de kidnapper Bradley, je pensais pouvoir m'en tirer avant que vous ne trouviez le filon manquant. 

    —Malgré ses défauts, Riley Lynch était un père qui aimait son fils. Parfois, l'amour devient une entité que nous ne comprenons pas. Ton père était violent. Il te battait, ta mère et toi. C'est pour ça qu'elle a claqué la porte en te laissant seul avec lui. Ton père ne t'aimait pas. C'est pour ça qu'il te cassait la gueule chaque fois qu'il le pouvait. À l'âge de quinze ans, tu as été placé dans plusieurs familles d'accueil. Tu es un jeune homme violent et colérique. Ta haine est dirigée vers les femmes, car tu en veux toujours à ta mère d'être partie et de t'avoir laissé entre les mains d'un monstre, mais le monstre a engendré un autre monstre : toi. À l'âge de dix-sept ans, et n'ayant plus de place où habiter, la rue est devenue ta maison. Malgré tout, tu t'en es bien tiré. Tu as une formation de boucher et tu vis dans un appartement. Cependant, tu as toujours cette haine envers les femmes qui te colle à la peau. Maintenant, dépose ce couteau. Ne fais pas de mal à ta tante. Si quelqu'un dans ce bas monde a encore un peu d'amour pour toi, c'est bien elle. 

    Les yeux de Jamie White étaient exorbités. Chaque mot qu'avait prononcé Copperfield était comme une lame chauffée à blanc qui s'enfonçait dans son flanc. 

    —Vous vous croyez fort, n'est-ce pas ? Demain matin, votre sale gueule sera à nouveau sur tous les front pages des journaux. On s'arrachera votre présence sur les plateaux de télé et on vous demandera comment vous avez réussi à élucider le meurtre de cette pauvre pétasse. 

    —Elle s'appelait Scarlett Johnson. Aie un peu de respect pour sa mémoire. 

    —Du respect ? 

    White pressa le couteau sous la gorge de Dahlia qui gémit. 

    —Ma putain de mère m'a abandonné. Elle est partie un bon matin sans crier gare. Elle n'avait rien avec elle. Pas de valise, pas d'argent, juste un ardent désir de foutre le camp et de sauver sa peau. Elle... elle m'a laissé en pâturage avec cette bête violente qu'était mon père. Je n'ai pas demandé à devenir comme lui, mais quelles autres options avais-je ? Je n'étais encore qu'un pauvre gamin qui aimait jouer avec ses voitures miniatures. Quand il me frappait en jurant contre ma salope de mère. Il me disait qu'il fallait que je m'endurcisse, que la vie n'était rien comparée au mal que projette les femmes autour d'elles. Dès les premiers coups, je me mettais à pleurer. Mon père, ça l'énervait. Il me traitait de mauviette et frappait encore plus fort jusqu'à ce que je ne sois plus capable de me tenir debout. Je ne pouvais plus aller à l'école. J'étais incapable de me lever du lit pour aller aux toilettes. Je me pissais et me je chiais dessus chaque fois. Je pouvais rester plusieurs jours dans ma merde. Le directeur d'école, cherchant à justifier mes absences en classe, appelait mon père. Ce dernier lui disait que son fils avait la grippe ou qu’il était tombé à vélo. Personne n'a pensé que je pouvais être en danger. Personne n'a levé le petit doigt pour moi. Après tout, si le père du petit Jamie disait qu'il avait la grippe, qui étaient-ils pour le confronter ? On m'a laissé entre les mains d'un bourreau violent. Pendant qu’il me brisait avec ses énormes poings, les gens détournaient le regard. Il y a de ces choses qu'on ne veut pas voir, même si on sait qu’elles existent 

    —Ton père. C'est pour ça que tu l'as tué ? 

    White dévisagea Copperfield. 

    —Il y a quelques années, poursuivit le flic, il a été assassiné d'une balle dans la tête. 

    Le neveu de Dahlia lui lança un regard mauvais. La main tenant le couteau sous la gorge de sa tante tremblait. 

    —Tu sais quoi, Jamie ? Tu as bien fait de le buter. Cet homme était irrécupérable aux yeux de la société. Tu as rendu service à un paquet de gens en le butant. Cela n'effacera pas les sévices que tu as subis, mais plus jamais il ne pourra faire de mal à quiconque. Dépose ce couteau et je tâcherai de parler au juge. Bien sûr, tu iras en prison, mais lorsque tu en sortiras, il te restera encore de belles années devant toi. 

    White s'esclaffa. Le ton de sa voix était rageur. 

    —Vous voulez rire ? La peine de mort est valide au Nebraska. C'est le couloir de la mort et l’injection qui m’attend. Vous croyez vraiment que les gens vont avoir pitié d'un assassin qui a tué sauvagement une adolescente de seize ans tout ça parce que son père le battait ? Vous êtes tellement naïf. C’est sous les applaudissements et les cris de joie qu’ils vont me regarder mourir sanglé à cette chaise. 

    —Peu importe, Jamie, lâche ton couteau. N’empire pas ta situation. Dahlia ne t'a jamais rejeté. Au contraire, elle t'a toujours ouvert les portes de sa maison. 

    Des larmes s’invitèrent aux yeux de Jamie White. Les traits de son visage étaient déformés par la panoplie d’émotions qui se chevauchaient dans sa tête. 

    —Qu’est-ce que j’en ai à foutre ? 

    White taillada le ventre de sa tante à plusieurs reprises avant de la projeter vers Copperfield. Ce dernier eu le temps de faire feu et atteignit Jamie avant de crouler au sol avec le corps ensanglanté de Dahlia dans les bras. 

    Gardant son sang-froid, Copperfield se releva et empoigna son cellulaire : 

    —Service d’urgence 9-1-1, j’écoute. 

    —Ici l’inspecteur Alastair Copperfield de la ville de Bridgetown Valley. J’ai besoin d’une ambulance. Une femme vient d’être victime d’une tentative de meurtre. Elle réside au 199 Sunflowers street. 

    —Le suspect est toujours dans le coin ? demanda la femme du 911. 

    —Il a reçu une balle, mais il a réussi à prendre la fuite. Je vais me lancer à sa poursuite. Il est armé et extrêmement dangereux. 

    —Très bien, inspecteur Copperfield. L’ambulance et les renforts sont en chemin. Toutes les unités se dirigent vers vous. 10 – 0. Soyez prudent. 

    Copperfield glissa son cellulaire dans la poche de son trench-coat. Dahlia était dans un sale état, mais il ne pouvait rien faire pour elle. Il devait arrêter White. 

    —Tiens bon, Dahlia. Ils seront bientôt là. 

     Ginger, sa chienne, vint se glisser sur son flanc. Copperfield lui caressa la tête. 

    —Veille bien sur elle, d'accord ? 

    Le chien jappa. 

    Copperfield se dirigea à la suite de White. Ce dernier perdait beaucoup de sang. Il remarqua une empreinte ensanglantée sur la poignée de sa Cadillac. White avait tenté de s’en emparer pour s’échapper. 

    —Jamie ! cria Copperfield tandis qu’une pluie froide et dense s’abattait sur la ville. C’est terminé. Les flics sont en route. Rends-toi. Tu n’as nulle part où aller. 

    Un bruit provenant de derrière attira son attention. Copperfield se retourna. Jamie White se tenait à environ vingt pieds de lui. Le bas de son chandail était imbibé de sang. Sa main gauche était refermée sur l’endroit où la balle avait pénétré. Ce n’était pas à la fesse qu’il avait été atteint, mais bien à l’abdomen. Son autre main tenait le couteau qui avait servi à poignarder Dahlia. 

    —C’est fini, Jamie, dit-il en pointant son arme vers lui. Tu vas mourir au bout de ton sang. 

    —Vous croyez que j’en ai quelque chose à foutre ? 

    —Je ne pense pas, non, mais je trouve dommage que les choses finissent ainsi. 

    White voulut s’esclaffer, mais la douleur le fit tressaillir. 

    —Arrêtez avec votre fausse compassion, inspecteur. Je vais vomir. 

    —Malgré tout, Jamie, tu es une victime toi aussi. Tu n’as pas demandé à avoir ce genre de parents. Ce n’est pas toi qui les as choisis. Tu as été un petit garçon courageux de lui tenir tête. Tu as bien fait de zigouiller ton connard de père, mais tu n’avais pas le droit de tuer Scarlett. Elle n’y était pour rien.  

    —Vous ne comprenez pas, inspecteur. Personne ne peut comprendre la souffrance que j’ai au fond de moi. Même ce connard de psychiatre ne l'a pas comprise. La douleur de cette balle dans mon corps n’est rien comparée avec ça. Ma mère était la seule chose en laquelle je croyais. Je pensais qu’avec elle à mes côtés, rien ne pouvait m’atteindre, même pas les coups que me portaient mon père. Quand j’ai réalisé qu’elle n’y était plus, je n’avais plus rien à quoi m’accrocher. Je suis tombé dans le vide, et encore aujourd’hui, je suis en chute libre. 

    —Et en quoi tuer une innocente jeune fille allait t’aider, Jamie ? 

    White souleva les épaules, réprima un spasme douloureux. 

    —Je ne pouvais plus supporter cette souffrance. Je devais la partager avec quelqu’un. La souffrance dans les yeux de Scarlett, c’était la mienne. C’était le petit garçon qui souffrait en silence le soir dans son lit, recroquevillé sous les couvertures en attendant que son père vienne le frapper. J’avais un trop plein de rage à l’intérieur de moi. C’était trop lourd à porter. Vous direz au père de cette jeune fille que je suis désolé pour le mal que je lui ai fait, même si je sais que mes excuses ne la ramèneront pas. 

    Au loin, le son des sirènes se propageait jusqu’à eux. Le regard de Copperfield croisa celui de White une dernière fois avant que celui-ci, armé de son couteau, s’élance vers lui. 

    Copperfield l’abattit de quatre balles dans la poitrine. 

     

     

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

    Chapitre 24 

      

    Vendredi 9 h 56 

      

    Lorsque Dahlia rouvrit les yeux, Copperfield se trouvait à ses côtés. 

    —Doucement, dit-il. Tu reviens de loin. 

    —A… Al ? C’est toi ? 

    —Oui. Prends ton temps. 

    —Que… que s’est-il passé ? 

    Elle se tourna vers lui. Ses souvenirs lui revenaient lentement. Jamie, la présence de Copperfield dans sa maison, le couteau sous sa gorge, la lame qui s’enfonce à cinq reprises dans son corps, Ginger à ses côtés… les coups de feu. Quatre au total. 

    —Comment va Jamie ? 

    Copperfield jeta un regard à la fenêtre avant de poser à nouveau ses yeux sur elle. 

    —Il est mort, Dahlia. Il ne m’a pas donné le choix. 

    Elle ferma les yeux, acquiesça. 

    —J’ai parlé au docteur. Il dit que la lame n’a touché aucun organe important, que tes blessures sont superficielles et que tu devrais pouvoir sortir d’ici rapidement.  

    —Ginger… qui va… 

    —Maddy s’occupe de tout. Tu n’as pas à t’inquiéter. 

    —Merci, Al. Merci pour tout. 

    —Il n’y a pas de quoi. Écoute, je me dois de te le demander, mais, euh… est-ce que… 

    —Est-ce que je savais pour Jamie ? Elle fit signe que non de la tête. Ma sœur a toujours été un peu étrange. À la naissance de Jamie, elle n’a eu aucune réaction. Comme si mettre un enfant au monde était aussi banal que d’aller s’acheter un paquet de cigarettes. Malgré tout, les premières années de vie de Jamie ont semblé lui être bénéfiques. Elle souriait, parfois, mais moi, je savais que cette façade n’allait durer qu’un temps. 

    —Tu n’as donc pas été surprise lorsqu’elle a levé les voiles ? 

    —J’ai été surprise de voir qu’elle avait attendu tout ce temps avant de le faire. Après son départ, Jamie est venu habiter à la maison. C’était un jeune garçon sans problème, mais il s'ennuyait de sa mère. Il ne cessait de demander où elle était et quand elle reviendrait. Deux semaines plus tard, son père a sonné à la porte et il est reparti avec lui. Au fil des ans, Jamie et moi avons gardé contact, mais dans les dernières années, avec sa consommation de drogues et ses problèmes avec la justice, nous nous sommes perdus de vue. 

    —Tu savais pour ses histoires de viol ? 

    —Un jour, lors d’un de ses rares appels, il m’a simplement dit qu’il avait fait une bêtise et qu’il devait aller en prison. Je l’ai questionné, mais il n’a rien voulu me dire. C’est un petit garçon brisé que j’ai recueilli chez moi, Al. C’est cette même cassure qui a fait de Jamie un monstre. 

    —Il a quand même tué une jeune fille, lui rappela Copperfield. 

    —Je ne tente pas de le défendre, je dis juste que tous ne naissent pas égaux. Tous n’ont pas la même chance dans la vie. Le manque d’amour de sa mère, jumelé aux coups répétés de son père, aura façonné le monstre qu’il est devenu. J’imagine qu’on ne peut pas sauver toutes les âmes. Tu as fait ce que tu avais à faire. Maintenant, il repose en paix. 

    —Monsieur ? 

    Copperfield se tourna vers l’infirmière. 

    —Je sais, j’étais sur le point de partir. 

    Il embrassa Dahlia sur le front. 

    —Prends bien soin de toi, d’accord ? Si tu as besoin de quoi que ce soit, n’hésite pas. 

    —D’accord. 

    Copperfield salua l’infirmière au passage et quitta la chambre pour aller retrouver celle où reposait Liam. Ce dernier avait dû subir une opération mineure pour réparer les dégâts que la balle tirée par Marvin Blunt avait infligés à son corps. À sa grande surprise, Maddy était à son chevet. 

    —Al ? Que fais-tu ici ? demanda la répartitrice. 

    —Je suis venu prendre des nouvelles de Dahlia. 

    —Comment va-t-elle ? 

    —Elle est hors de danger. Je crois qu’elle s’inquiète plus pour sa chienne que pour elle. 

    —Si tu l’avais vue ce matin. La pauvre refusait de manger. Je vais y retourner plus tard. Peut-être que l’appétit lui sera revenu. Mais toi, Al, comment vas-tu ? 

    —Je vais bien, Maddy. Un peu secoué à quelques jours de ma retraite, mais j’ai connu pire. Et toi, Liam, tu vas bien ? 

    Le muet souleva son pouce et reporta son attention sur le téléviseur qui diffusait une vieille série britannique. 

    —Je suis contente que tout rentre finalement dans l’ordre, déclara Maddy. Bridgetown Valley va enfin pouvoir retrouver un semblant de tranquillité et tourner la page. 

    —Elle devra d’abord panser ses blessures. Le meurtre de Scarlett a laissé de profondes marques. Elles guériront, mais elles auront besoin de temps pour le faire. 

    Il les salua, puis tourna les talons. 

    —Où vas-tu encore ? demanda-t-elle. 

    Il se retourna vers elle, un sourire de gamin au visage. 

    —J’ai envie d’un cheeseburger. Tu viens avec moi ? 

      

    *** 

    Quelques jours plus tard 

      

    La fête soulignant son départ à la retraite avait été soulignée sobrement par une centaine de personnes. Elles avaient tenu à venir saluer l’inspecteur qui, durant les quarante dernières années, avait veillé au grain. D’anciens collègues et quelques amis oubliés de longue date, étaient venus lui serrer la pince. Musique, petites bouchées, traiteur, la fête avait battu son plein avant de s’essouffler. En fin d’après midi, il ne restait plus que Liam et Maddy à l’intérieur du commissariat. Copperfield s’était emparé de son trench-coat, les avait salués d’un signe de tête et avait pris la porte. Maddy avait remarqué qu’il avait pris son temps, comme s’il avait soudainement été atteint de nostalgie et que, sachant qu’il foulait le plancher du commissariat pour la dernière fois en tant qu’inspecteur, avait voulu faire durer le plaisir. 

    Ce n’étaient pas des adieux, seulement une page remplie de gribouillis qui laissait sa place à une autre. L’histoire d’Alastair Copperfield prenait fin. Dans peu de temps, une autre, différente de la sienne, prendrait vie. Il pouvait partir la tête haute, sachant que le travail avait été accompli. Peut-être qu’un jour, marchant en forêt avec son fidèle compagnon, il aurait des fourmillements dans les paumes en repensant à ce vieux bâtiment. On ne passe pas autant de temps dans ce métier sans garder quelques émotions fortes en réserve. Peu importe. Demain allait être son premier jour en tant que retraité. Un nouveau départ s'offrait à lui. Maddy lui avait demandé s’il avait l’intention de partir loin de Bridgetown Valley pour quelque temps. Après une longue hésitation, il lui avait répondu que non, qu’ici, c’était sa maison. Maddy avait acquiescé et lui avait servi une tasse de café. 

    De retour chez lui, assis dans une chaise capitonnée, Copperfield était plongé dans la lecture du nouveau livre d’un de ses auteurs préférés. À ses pieds, Colombo dormait à pattes fermées. Copperfield glissa un signet, referma le livre et le déposa sur la table jouxtant sa chaise tout près de son édition spéciale de ÇA qu’il avait récupéré des mains de Wilson. Il était incapable de se l’avouer, mais cela allait lui manquer. Cela lui manquait déjà. L’adrénaline, sa plaque, les enquêtes, tout ce foutu bazar. Les collègues qui passent et qui repartent en coup de vent. Le visage des amis d’enfance qui prend quelques rides au fil des années. Les cheveux qui eux, blanchissent au gré des saisons. Les courbatures. La maladie, la mort. Les couples qui se forment et ceux qui se séparent. La marmaille dans la maison. Les cris, la joie, la vie. Les départs, les au revoir. Les mariages. La vie est une roue qui tourne sans cesse, rien de plus. Les vieux bâtiments à l’odeur distincte qui sont remplacés par des neufs dépourvus de souvenirs. Les vieilles églises remplacées par des condominiums. Un tronçon de rue démoli. Un pan du passé révolu, envolé, disparu. Il y avait des milliers de souvenirs qui vivaient dans la tête d’Al Copperfield. Et parfois, devant cette fenêtre qui donnait sur le lac, il les repassait comme un vieux film d’époque avec le sourire aux lèvres. Alors qu’il sombrait dans les bras de Morphée, la sonnerie de son cellulaire le sortit de sa torpeur. 

    —Inspec… oui, allô ? 

    —Inspecteur Copperfield ? Ici la prison d’État du Nebraska. J’ai un appel pour vous. 

    La voix de son interlocuteur était robotique. Copperfield répondit par l’affirmatif. Il y eut un déclic sur la ligne, puis la voix de Bill Johnson se fit entendre. 

    —Inspecteur Copperfield, vous êtes là ? 

    —Bonjour, Bill. Pour votre information, je suis officiellement retraité. Le titre d'inspecteur n'a plus sa raison d'être. Pour le reste, je ne sais pas si je dois vous demander comment vous allez. 

    —Ça va, ne vous en faites pas pour moi. Je tiens le coup. 

    Copperfield acquiesça. 

    —Et vous, comment allez-vous ? La retraite se passe bien ? 

    —Je m’habitue lentement, mais je dois avouer que les journées sont parfois longues et ennuyeuses. Disons que mon chien m’aide à gérer mes moments de solitude. Que puis-je faire pour vous, Bill ? Ne me dites pas que vous aimeriez débuter une correspondance. J’aime peut-être les mots, mais ce genre de truc, très peu pour moi. 

    —Je voulais vous remercier d’avoir trouvé l’assassin de Scarlett. Elle peut maintenant reposer en paix. 

    —Je ne sais pas quoi vous dire. Je n’ai fait que mon devoir. J’aurais aimé que les choses se passent différemment, que vous donniez le temps à la justice de faire son travail, mais je comprends aussi que vous étiez aveuglé par votre chagrin et que c’est cela qui vous a poussé à suivre le plan funeste de Marvin Blunt. Sans ça… 

    —J’aurais tout de même buté Bradley Lynch. 

    Il eut un silence sur la ligne. 

    —Vous auriez été jusqu’à le tuer, Bill ? Je ne pense pas. Vous n’êtes pas un tueur. Marvin Blunt a profité de votre malheur et de celui de Briston pour mettre son plan à exécution. 

    —Vous avez peut-être raison, après tout. J’ai commis une erreur et je dois en payer les conséquences. Je voulais vous remercier pour les bons mots que vous avez eus pour moi. Je crois que la juge en tiendra compte. Selon mes avocats, je pourrais sortir de taule d'ici 3 ans. 

    —Je ne lui ai pas dit grand-chose, simplement que vous étiez un bon père de famille, un homme travaillant qui, perdu dans la douleur de la perte de sa fille, avait eu des idées sombres. Je crois qu’elle a été en mesure de comprendre l’ampleur de votre détresse. 

    —Je ne sais pas si vous êtes au courant, mais Riley Lynch est venu me voir. Vous voulez savoir ce qu’il avait à me dire ? Il s’est excusé pour tout le mal que son fils avait fait autour de lui. Il était sincère. 

    —Mais Bradley Lynch n’a jamais touché à un seul cheveu de votre fille. 

    —C’est exactement ce que je lui ai dit.  

    —Je crois que les frasques répétées de son fils lui pesaient lourd. 

    —Vous avez des nouvelles de Briston ? demanda Bill Johnson. 

    Copperfield tarda avant de répondre. 

    —Non, dit-il froidement. 

    —Vous avez l’intention de lui parler ? 

    —Ce n’est pas dans mes plans de retraite, si c’est ce que vous voulez savoir. Briston était un ami d’enfance. Il m’a menti. Il a trahi notre amitié. Je suis incapable de lui pardonner cet affront. 

    —Il avait une bonne raison de le faire. Après tout, Lynch a violé sa fille. Seul un père peut comprendre ce genre de sentiment. Qu’auriez-vous fait à sa place ?  

    —Probablement la même chose que lui. 

    —La violence est inscrite dans l’ADN des hommes. C’est ainsi. Nous sommes des bêtes. 

    —La violence n’a jamais été la meilleure des réponses, Bill. Croyez-vous vraiment que Briston se sente mieux maintenant qu'il est derrière les barreaux ? Il va mourir en prison. Pensez-vous que s’il pouvait revenir en arrière, il ferait exactement la même chose ? 

    —Vous posez ces questions à la mauvaise personne, monsieur Copperfield. C’est à Briston que vous devriez les poser. Vous seriez surpris d’entendre ce qu’il a à dire sur le sujet. 

    Dans le combiné, Copperfield entendit le gardien dire à Bill Johnson que son temps était écoulé et qu’il devait raccrocher. 

    —Je dois retourner dans ma cellule. Merci d’avoir pris le temps de me parler. Merci encore pour ce que vous avez fait pour ma famille, mais surtout pour Scarlett. Elle ne nous sera jamais restituée, mais lorsque je sortirai de prison, ma femme et moi pourrons faire notre deuil et reprendre le cours normal de notre vie. 

    —De rien, Bill. Prenez soin de vous. 

    Bill Johnson raccrocha. Copperfield, l’appareil toujours contre son oreille, fixait le lac noir. 

      

    *** 

    Le lendemain 

    9 h 50 

      

    Copperfield était nerveux. Les doigts de sa main droite pianotant sans arrêt sur sa cuisse droite l’avaient trahi. Le box réservé aux visiteurs était étroit et encadré par trois vitres. Mais ce n’était pas cela qui le rendait nerveux, c’était plus tôt le gardien dans le coin de la pièce qui n’avait cessé de le dévisager depuis qu’il avait posé ses fesses sur la chaise. Une porte s’ouvrit. Un homme vêtu d’une combinaison orange se dirigea vers la chaise devant le box qu’occupait Copperfield. Briston Greenwood prit place et le dévisagea longuement. Greenwood avait des poches sous les yeux. Son teint était grisâtre et il avait visiblement perdu plusieurs kilos. Il s’empara du téléphone sur sa droite, Copperfield du sien, et un long silence s’installa sur la ligne. 

    —Que vient faire le grand inspecteur Al Copperfield à la prison d’État du Nebraska ? s’exclama-t-il d’un trait. 

    —Salut, Briston. Je ne suis plus inspecteur. Je suis à la retraite, maintenant. 

    Greenwood hocha la tête. 

    —Bien heureux pour toi. Tu es venu me dire que tu m’avais prévenu ? Si c’est ça, tu peux raccrocher et repartir chez toi. 

    —Je n’ai rien dit de tel, Briston. Pour être franc, je n’ai aucune idée du pourquoi je suis ici. Peut-être pour te dire que je suis en colère contre toi. En colère parce que tu m’as menti à moi, ton ami qui voulait t’aider. 

    —Va chier, Al ! T’en as rien à foutre de moi ou de ce qui peut m’arriver. Le journal local a fait un article sur toi. Tu es un héros. Tout le monde t’acclame à Bridgetown Valley pendant que moi, je vais moisir dans ce trou à rat jusqu’à ma mort. 

    —Tu crois vraiment que cela m’importe de voir mon visage dans les journaux ? Les journalistes ont insisté pour que je leur donne cette fichue entrevue. C’est la seule raison pour laquelle je l’ai fait. Pour le reste, je suis peiné d’avoir perdu mon ami, celui en qui j’avais une confiance totale. Je m’en veux de ne pas avoir été capable de t’aider. 

    —Comme quoi on ne peut pas se fier à personne dans la vie, mon petit Al. 

    Le ton était condescendant, brutal. Un putain de direct au menton. 

    —Qu’aurais-je dû faire, Briston ? Rester les bras croisés en attendant de retrouver les restes de Lynch ? Ses pieds ont été mangés par les loups. Ses mains aussi. Ses oreilles et une partie de sa mâchoire ont disparu. Bill et toi saviez ce qui se tramait. Vous saviez que Marvin avait emmené Bradley pour le torturer et vous n’avez rien dit, préférant vous liguer contre moi comme de sales hypocrites. 

    —Il a violé ma fille ! tonna Briston en frappant la table de son poing. Que voulais-tu que je fasse ? 

    —Laisser la justice suivre son cours. Voilà ce que tu aurais dû faire. 

    Un sourire narquois apparut sur le visage de Greenwood.  

    —La justice ou ta justice, Al ? 

    —Il y a une différence ? 

    —Non. Dans les deux cas, elle ne vaut rien. Elles permettent aux criminels de s’en tirer à bon compte. Ça, c’est ta justice. Celle des faibles. 

    —Et la tienne, Briston. Tu m’expliques ? 

    Greenwood hocha la tête. Pendant un instant, Copperfield crut qu’il allait se lever et retraiter vers la porte. 

    —Ma justice rend les coups. Elle ne se contente pas d’attendre qu’un système brisé fasse le travail à sa place. 

    —C’est ça, ta justice, Briston ? Le système judiciaire comporte de nombreuses failles, c’est vrai. Des brèches importantes, mais la loi du talion n’est plus une loi en vigueur. Penser pouvoir l’utiliser pour régler tes comptes avec la justice ou Bradley Lynch, quel idiot tu fais.  

    Briston Greenwood s’avança sur le bout de sa chaise et écrasa son index contre la vitre qui les séparait. 

    —Moi, un idiot ? C’est toi, le pauvre bougre, qui croit vivre en sécurité bien protégé par ces lois mollassonnes et obsolètes. 

    —Naïf, je le suis peut-être, mais c’est moi qui se retrouve derrière le bon côté de cette vitre. 

    —Et voilà ! reprit Greenwood. Mesdames et messieurs ! cria-t-il haut et fort avant d’être ramené à l’ordre par le gardien d’un raclement de gorge. Applaudissez chaleureusement l’inspecteur Copperfield qui vient nous faire grâce de son énorme savoir sur la notion du bien et du mal.  Tu es pathétique, Al. 

    —Peut-être, Briston. Peut-être, déclara Copperfield qui en avait marre de son attitude déplaisante. 

    Au moment où il allait raccrocher, Briston l’interpella. Sa voix de serpent sifflait dans le combiné. 

    —Lynch a battu et violé Laura, Al. Cette colère, cette haine, je la refoule depuis sept ans. Tu ne sais pas ce que c’est de se lever chaque matin avec une boule dans l’estomac et une autre dans la gorge, et de regarder ta fille dans les yeux et lui dire de ne pas s’en faire, que tout ira bien quand toi-même tu n’y crois pas. Je ne compte plus le nombre de fois où j’ai suivi Bradley pour le poignarder en plein cœur et le regarder droit dans les yeux tandis qu’il se vidait de son sang. Je voulais lui faire payer le mal qu’il avait fait à Laura. Cette douleur, aucune peine carcérale n’aurait pu lui infliger ça, alors quand Marvin est venu cogner à ma porte pour me parler de son idée de le kidnapper, j’ai rapidement compris que nous parlions le même langage. Mais pour maximiser la réussite de notre plan, il nous fallait un troisième homme. 

    —Et qui de mieux que Bill Johnson, un père aimant qui venait de perdre sa fille, pour remplir ce rôle. Il n’a pas dû être difficile à convaincre. 

    —Ça, tu peux le dire, Al. Il ne s’est pas fait prier. On n’a juste pas pensé que tu viendrais fourrer ton nez dans nos affaires. Bill voulait te faire la peau. Tu le savais, ça ? C’est moi qui l’ai convaincu de ne pas le faire. Je t’ai sauvé la vie, Al. 

    Copperfield cessa de respirer. L’homme pour qui il avait eu des bons mots avait voulu l’éliminer. 

    —Ça t’en bouche un coin, hein, avoue ? Il était convaincu de la culpabilité de Lynch. Tu nous as rapidement ciblés, Bill et moi. On a joué le jeu. Il fallait gagner du temps, laisser la chance à Marvin de faire avouer Bradley pour le meurtre de Scarlett. Ce sale connard n’a rien dit. Il s’est contenté de morfler.  

    —Il n’a rien dit parce qu’il n’avait pas tué Scarlett ! s’emporta Copperfield dans le combiné. Blunt a torturé un innocent. Bill et toi êtes en partie responsables de ce qui lui est arrivé. 

    —Bien sûr que je le suis, Al. Pourquoi penses-tu que je me retrouve ici ? Par contre, je vais pouvoir dormir en paix de savoir que ce violeur n’est plus en circulation. Que son corps pourrit six pieds sous terre. C’est le sourire aux lèvres que je m’endors la nuit, Al. Voilà ma vérité. Je ne sais pas pourquoi tu es venu ici. Peut-être pour trouver des réponses à tes questions, mais je n'ai rien pour toi. 

    Encore ébranlé par les affirmations de Briston concernant les intentions de Bill à son sujet, Copperfield le dévisagea longuement. 

    —Je te l’ai dit dès mon arrivée. Je ne sais pas pourquoi je suis venu ici. Par contre, je sais pourquoi je n’y mettrai plus jamais les pieds. L’ami que j’ai connu jadis a disparu, enseveli sous une épaisse couche de haine. Tu es un menteur, Briston. Un égoïste, un coquebert, un lâche. 

    Greenwood s’esclaffa. 

    —Toi et tes foutues expressions ! Elles m’ont toujours tombé sur les nerfs. 

    —Peu importe, Briston. Tu n’es qu’un faquin, qu’un fanfaron prétentieux. As-tu pensé à Laura ? Tu as assouvi ta petite vengeance. OK, et après ? Tu vas passer le reste de tes jours dans une minuscule cellule. Toi, qui crie haut et fort que tu voulais protéger ta fille, et bien tu l’as tuée.  

    —Va chier, Al ! 

    —Lynch lui a arraché la moitié de son âme en la violant, mais toi, en te retrouvant en cellule, tu lui as arraché le peu qui lui restait. Elle n’a plus personne sur qui compter. Son père, son héros, n’écoutant que sa colère, a détruit sa vie. 

    —Ferme-la, espèce de trou du cul ! tonna Greenwood en frappant le combiné contre la vitre qui les séparait. Va te faire foutre, Al. Tu ne sais rien de rien. 

    Les deux hommes se dévisagèrent. Une énorme tranchée les séparait. S’il subsistait des restes d’amitié entre eux, ils venaient de partir en fumée. 

    —J’ai vu ta fille grandir, Briston. J’ai été de tous ses anniversaires jusqu’à sa graduation. J’ai ressenti son désarroi lorsque Lynch l’a violée. J’ai toujours été comme un vieil oncle pour elle. J’ai eu mal, moi aussi. Tu as raison, je ne sais rien de ta douleur. Ce que je sais, par contre, c’est que ta rage va la priver de son père. 

    Copperfield déposa le téléphone relié à un câble sur la table et sans se retourner, quitta la pièce. 

      

    *** 

      

    Lorsqu’il retrouva la quiétude de sa maison et la compagnie de Colombo, Copperfield prit place sur son fauteuil et secoua la tête. Quel monde de fous. Bradley Lynch, Briston Greenwood, Marvin Blunt, Bill Johnson. Ces hommes avaient repoussé la justice du revers de la main. De quel droit pouvaient-ils décider de vie ou de mort ? Pourquoi, soudainement, avaient-ils pensé que leur justice prévalait sur tout le reste ? Les révélations de Greenwood au sujet de Bill Johnson étaient troublantes. Copperfield avait eu pitié de lui et avait interféré personnellement auprès du juge pour que cette dernière allège sa peine dans son jugement futur, et voilà qu'il apprend que cet homme voulait le tuer. À ses pieds, Colombo laissa sortir un long soupir désintéressé. Voilà le Nouveau Monde, pensa-t-il. Un monde où les lois n'existent plus et où la lourdeur bureaucratique prédomine. La justice n'est pas parfaite, pensa Copperfield, mais elle est le dernier rempart contre l'anarchie civile et le chaos. Ernest Hemingway a dit un jour « que le monde était un endroit magnifique pour lequel il valait la peine de se battre ». Hum. Peut-être. Copperfield se leva, refoula ses questionnements, trouva la laisse de son chien et se tourna vers lui.  

    —Viens, Colombo. Allons marcher. C'est une magnifique journée. Ce monde est malade, et ni toi ni moi n’avons le remède pour le soigner. 
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